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( i ) '

L E S  R I S E E S

de

P A S Q U I N

avec

L ’A B B É  L O U I S ,

fur l'accommodement fait a T ife . 

T a f juin.

ET  ne veux-tu pas que je rie, 
cher Abbé? qui fe pourroit 
tenir de rire., voyant que 

1 en prepare le Palais des Barbe- 
rins pour la veniie de Crequi ? 

Abbé.
Je  ne fçais pas ce qui te peut 

obliger à rire,cher Tasquinimais 
on void retourner Crequi glo­
rieux à Rom e, ayant obtenu de 
ion Roy ce qu’il pouvoit defirer.

A 2 Vas-
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( 4 ) .
‘Pasquín.

Ali ceci n’eft pas de quoy je 
parle ! Je  le croiois d'un efprit fi 
v if &  raffiné,que j ’aurois fait dif­
férence de fes peniées à celles du 
vulgaire ; que Crequi ie mette 
feulement en peine d’obeïr aux 
ordres du Palais, &  de tenir en 
bride fa famille; car fi par le paifé 
ils ont cité arquebufés, mainte­
nant ils pourront eftre pendus.

Abbé.
Ce feront nos maîtres qui d’o­

res-en-avant auront foin de n’ex­
citer de nouveaux desordres, 
pour éviter le chaftiment, dont 
on les venoit menacer, &  du­
quel ils ont elle exemtés par une 
faveur toute divine.

Pasquín.
Tu te trompes groffierement, 

mon Abbé ; ne fçais-tu pas que 
l’authorité reifemble à une paire
de fouliers neufs, lesquels après

avoir
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avoir efté portes feulement au 
travers d’une rue , ne fe peuvent 
plus dire neufs ? Nos Seigneurs 
ont bien veu queLouis fçait mieux 
faire le Capitaine Efpagnol en 
Comedie, que reprefenter M a n  
en.Campagne. Ils ont remarqué 
en outre, que ces grandes rodo­
montades iont finalement allées 
en fumée j de forte que connoifi. 
fant à cete heure le terrein, ils y 
planteront l ’herbe, qui leurag- 
grêeraleplus.

-Abbé.
Le R oy dans ce rencontre a 

fait voir le grand defir qu’il avoit 
d entretenir la paix avec tous; &  
nonobftant qu’aujourd’ huy il eft 
l ’arbitre de toute l'Europe , &  
qu’il pourroit profiter d’un fi 
grand bonheur ; neantmoins par 
une modération extraordinaire 
il fe veut contenir entre les bor­
nes, iacrifiant au repos public les 

A 3 avan-
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avantages, qui luy font mis en 
main par une bonne fortune.

Pasquín.
Cette modération dans l’efeo- 

le dePolitiques s’appelle noncha­
lance, &  on doit fçavoir fe fervit 
des occafions, &  prendre la for- 
runeaupoil, quand elle nous rit. 
Que Louis attende tant feule­
ment, quelamaifond'Auüriche 
fe remette, &  fe voye en etât de 
faire tête j alors il plaindra le 
temps perdu, &  de n’avoir pro­
fité des occafions.

u4bbc.
La Maifon d’Auftriche fe trou­

vant embarafifée en la guerre avec 
le Turc &  le Portugal, n’cft pas 
en état de lever la tefte,& pour ce 
qui eft de la guerre civile en F ran­
ce , on n’a pas fijjet d appréhen­
der rien dece côtc-li ; pendant 
qu’un jeune Roy plein de bon­
heur gouverne, &  tient les reines

de
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de fon Régné luy même.

Pasquín.
Dans la maifon d’Auftriche on 

void fouvent des miracles, &  
quand on la croid abbatué', c’eft 
alors que, comme une palme, elle 
fe redrefle. La jeuneile du Roy 
ne fera pas de perpétuelle duréej 
ny par confequent aulii le calme 
ne fe verra pastousjours dans le 
Royaume de France. Les Hiftoi- 
res paiïees le font ainfi croire.

AbU .
L e tems eft à prefent tout au­

tre,&  il femble que les François, 
apres avoir laifle leur impetuofité 
naturelle, marchent d’un pas de 
plomb, &  avec des confeils pre- 
cautionés dans leurs entreprîtes.

T  as qu'm.
Tu te trompes groffiereraent, 

cher Abbé. Je  ne fçaurois remar­
quer dans le Cabinet de France 
cette prudence,que tu loue fi fou- 

A 4 vent,
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( 3 )
yent, mais j'y  apperçoft plustòt 
une aflemblee deConfeillers,par­
mi laquelle preGde l ’ignorance 
deschofes, &  ime methode peu 
conforme au gouvernement.

Abbi.
Si cela eftoit v ray , les affaires 

de cette couronne n’ iroicnt pas 
fi bien.

‘Pasquín.
N e fçais-tu pas que c ’efl: la for­

tune qui nous en veut en toutes 
chofes ? tu le dois içavoir, Abbéy 
ayant étudié, &  partant tu igno­
res encore le proverbe qui dit: 
Gutta fortuna, pra dolio Sapientia : 
&  l’autre fi commun entre le peu- 
plc;que celuy-là danfe ailes bien, 
à qui fortune fonne.Montre moy 
un grand efprit fans fortune, fans 
doute il fera ridicule : mais re­
marquons un efprit greffier &  
hébété, ah qu’il dira de belles 
choies !

Abbi,
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-Abbé.
Je  ne dis pas le contraire,mais 

il me femble qu’à la fortune de 
France fe trouve encore attaché 
un confeil fort excellent.

Pasquín.
Il faut que je t’ouvre un peu 

les yeux, pour te faire voir l«s 
chofes félon leur eftre véritable. 
Que fi tu les comprends &  confi­
dere avec foin, tù verras des er­
reurs eftranges dans le confeil de 
Louis, principalement dans le 
different paifé avec Rome.

Abbé.
Je  ne fçay quelles fantafiés tu 

te mets en refte ; veu que le Roy 
pour fatisfa&ion d’une offenfe, 
qui fut faite par hazard, a obte­
nu tout ce qu’il demandoit, luy 
ayant efté concédé icy avec un fi 
grand dechet de nôtre réputa­
tion. Pasquín.

Tout au contraire, la honte a 
A y efté
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eftc entichement du cofté de la 
France,laquelle s’êtant engagée à 
de fi grandes chofes, a fur la fin 
produit avec fort peu d’honneur 
&  de réputation, ridiculum mu­
rem.

slbbé.
Les Princes font tousjours 

ce qu’ils croient être de leurs In- 
terefls; ne fe foucians pas des cn- 
gagemens de leurs paroles, de la 
perte dufang, ny mefme de la 
religion.

Tafcjtün.
Les regles delà bonne Politi­

que enfeignent aux Rois fk aux 
Princes , de ioûtenir conftam- 
ment,. foit à droit ou à tort, les 
refolutions, dans lesquelles ils ont 
publicquement engagé leur Cou*- 
tonne , s’ils veulent conferrer 
leur réputation: Que s’ ils font au­
trement ,.ils fe rendent ridicules, 
6i  fe font mefprifer , non feule­

ment
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ment des autres Princes, mais en­
core de leurs propres fuiets.

Abbé.
Tous tesdifeours ne font que 

fumée, &  je ne crois rien de tout 
ce que tu dis $ car par quelles rai- 
fons me le pourras-tu perfuader ? 

cPafquin.
Si tu n’a pas fro id , contente 

toy de refler avec m oy, afin que 
tu retourne fatisfait; pourveu feu­
lement que tu ne fois devenu (la­
pide &  infenfe.

Abbé.
Je  n’ay pas fenfiblement froid, 

&c je t ’efeouteray volontiers,mais 
il fe faut donner garde que quel­
que efpion ne t’apperçoive, parce 
que recitant ces difeours, ils te 
pourroient procurer la perte du 
refte de tes membres.

Pafquin.
Pourveu que l ’on ne me coup- 

pe la langue, je  ne mefoucicpas 
A 6 du
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du refte, ayant ailés d’elle pour 
découvrir la vérité fans pafiion. 

Abbé.
N e touchons plus fur cette 

corde; mais reprenons nôtre dis­
cours , &  dis m oy, en quoy tu 
trouve le Confeil du R oy Louis 
digne de fi peu d’eftime.

Paffuta.
Dans ces troubles avec nos 

maîtres il s’eft trouvé afies fot. Il 
devoit, après avoir fceu l’acci­
dent desCorfes,rechercher lePa- 
pedeluy en faire raifon;puis que 
Dom Mario dependoit de fa fain- 
tete', &  le Cardinal Impérial n’en 
devoit pas eftre mal voulu 3 &  il 
n’eftoit pas fea*t de protefter, 
que Ion n’en vouloir qu’a la Mai- 
fon des Chigi & d e  l ’Imperial; 
citant choie indignedun fi grand 
R oy de fe vouloir attacher à des 
perfonnes tant inferieures à fa 
grandeur, &  par ainfi fucoedant

ou
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;; ou guerre, ou accommodement, 

il en auroit eu plus de gloire ; ou 
il devoir faire la guerre au Pape 
en tant qu ii eft Prince Tempo­
rel , ou bien condefcendre à l'ac­
commodement, en facrifiant le 
toutaurefpeft qui fe doit du fils 
au Pere ; mais en fe declarant 
contre la maifon des C higi, &  
prenant les armes contre l ’Eglife, 
il a fait une chofe hors de pra&i- 
que, &  qui eft tellement gu delà 
de leur étroite union , où l’on ne 

j> peut bleffer l’un fans mettre en 
fang l'autre, que le nom de fils 

, aifnc de l’Eglile n’en pouvoit re- 
fter qu’effacé. Abbi.

1 Véritablement cette raifon me 
femble ailés forte ; mais d’autre 
part je ne crois pas que pour un 
cas purement, fortuit le Roy fe 

; dût prendre au chef de l ’Eglilc.
I Pafcjiùn.

Je  vois bien, que quoy que tu 
A 7 fois
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fois Abbé, tu es ignorant, &  peu 
experimenté dans l’hiftoire.

Abbi.
. Les Abbés de ce temps, pour
s’acquérir de la vénération, doi­
vent eilre plus riches en revenu, 
qu’en fcience.

Pafqti'm.
Tu n’as que trop raifon, puis­

que les plus riches Abbayes fe 
donnent aux Neveux des Papes, 
pour les rendre confiderables par 
leurs grands revenus; encore que 
ny la naiifance , ny le fçavoirne 
les rendent dignes de refped 
dans ce monde. Mais pour re­
tourner à Nous; on doit conûde- 
rer le Pontife, comme Prince fpi- 
rltuel &  temporel : en tant que 
Prince fpirituel, il eft le chef de 
l ’Eglife, &  on lui doit toutes for­
tes de refpefts. Comme Prince 
temporel il n’a pas manqué d’en- 
jiemis ny de guerre; dont il en eu

d’autant
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d’autant plus, que les Papes d’au- 
jourd’huy s'embarquent dans les 
intérêts mondains , &  embraf- 
fent Couvent le fer au delà des 
chofcs divines.

*Abbc.
Si cela n’eftoit pas ainfi, l ’on 

ne verroitpas tant de fcandales 
dansl’Eglife.

Paftjum.
Pour cette caufe, puisque tu 

ras chicoter en battizant de 
cas fortuit l ’accident des Corfes, 
tu dois içavoir qo’ il eft conftant 
qu'ils avoier.t ordre de tirer aux 
François s la fuite que l'on leur a 
concédée, en eftant une preuve 
affés certaine. Le Roy s’en eft ex­
pliqué dans fes lettres écrites à 
la Reine de Suede» au College 
des Cardinaux , &  aux AmbaiFa- 
deurs de Venife &  de Savoye. 
Crequi l ’a publié dans fon mani- 
fefte, &  M r. de Lione en a fait

grand
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grand tintamarre dans les lettres _
écrites à la fufdite Reine, &  à J 
Monfi. de Barlemont.

Abbé. \ ;
Il n’y a point de doute, que fi 

le R oy 8c fes miniftres ne vou- • 
loient fie montrer légers d’efprît, 
ils dévoient foûtenir ces paroles. 

Pafcfuin.
Mais concédons que le Cas des 

Corfes ait efté purement acciden­
tel ; d’avoir pourtant laifle l'Am- 
bafTadrice dans la maifon du Car­
dinal d’E fté , fans que perfonne 
de Nos Seigneurs fe bougeât, 
pour 1 envoyer chercher avec des 
gardes, &  d’ouvrir les champs , 
aux Corles pour fe lauver, fans 
en faire aucune demonllration, 
ne font-ce pas force circonftan- 
ces, pour faire paroître un cas 
fortuit, 8c purement accidentel ? 

Abbé.
I l faut croire que la chofe eft

ainfij
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ainfi ; d autant plus que le Car­
dinal Impérial & D om  Mario Te 
glorifièrent de cette adion com­
me bien faite pour relever la ré­
putation du Pontificat, laquelle 
deux ans auparavant avoit trop 
perdu de fon luûre, fous le mini- 
ûcre du Cardinal d’Efté.

Tafquin.
PaiTons de grâce plus outre, 8£ 

nous trouverons que l ’adion des 
Corfes fe peut dire la moindre 
des injures faites à la Couronne 
de France.Que te femble-t-il des 
corps de garde pofés à l ’entour 
du Palais Farnefe,poury affieger 
l ’Ambaifadeur ? Que te femble- 
t-il de l ’ordre donné à Farnefe &  
Beccare, de ne fournir qu’une 
provifion limitée & la famille 
Françoife; &  de faire palferles 
Corfes devant ledit Palais, com­
me en triomphe, avec tambours 
battan$& enfeignes déployées?

Pou*-
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Pouvoit-on bien faire pis ? q

Abbé. \i
Il faut confeiTer , que Nos le 

Seigneurs ont été fort temerai- le 
res,mais ils ont crû de ranger cét é 
affaire avec les artifices oreiinai- v
res à cette Cour.

‘Tuf(juin.
Et-que te iemble-t-il d e l’expe- v

dition faiteà S:.Ulric,par l ’ Abbé £
Rofpigliofi, avec ordre de faire I
compliment delà part du Cardi­
nal Chigi au Duc de Crequi dans 
le tems, que celuy-cy publioit ’ I 
d’avoir plein pouvoir du Roy de t
traitterSc faire un accommode- f
ment? ne fe devoit-il pas dire of- r
fenfé d’an tel traitement,Crequi, [
&  tourner l’épaule aux négocia­
tions? &  qui plus eft; Rofpigliofi 
y v a , mais fans inftrudion &  fans 1 
plein pouvoir ; puis on y envoyé <
encore de furplus fans les mêmes ‘ t 
requifitions Rafponi , &  pour- ]

quoy
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M
qaoy faire,ünon pour fe moquer? 
la foire? &  Crequi avec une bel­
le patience ¿toit là en attendant 
les répoaiès de ce que Rafponi 
écrivoit à Rom e; &  puis tu ne 
veux pas que ie rie.

Abbé.
Il me femble que tu me vas ou* 

vrir l'efprit peu à peu , &  qu’à la 
fin nous contiendrons, que les 
François font devenu lapins. 

Tafcjuin.
Puis la peur que lit Crequi à 

Florence &  Livorne, felaiifant 
tirer le manteau par Rafpôni, 
pour attend re de Rome des nou­
veaux artifices, neteparoît-elle 
pas fort ridicule.

Abbir.
A dire la vérité , je reconnois 

bien que les François n’ont pas 
eu envie de guerre. NosPrétres 

*■ raffines l’ont bien apperceu, &  
pour cela ils ont gaigné tems ,

jufques
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ju/ques à ce qu'ils ont eflé obli- J  
gés d'eifuyer cette bourrafque 
avec toute leur finefïe. \ t

Pafcjuin, >
On a pourtant remarque,qu’ils ,

n’ont rien laiiTe hors d’entrepri- « 
f e , pour induire les Princes d’I- ¡ 
talieàépouferleursintereflssfai- 
fant femer mille chances des pen- .
fées de Louis fur cette Province,
&  puis il eft confiant, que s’ils 
cuiTent pû induire quelque puif- 
fance dans leur intereil, on aurait 
oui Tonner d ’autres inftrumens, 
que les belles paroles &  lesfub- 
terfuges.

Abbé.
Il n’y a point de doute j mais 

on n'a pas trouvé de Princes fi 
mal-avifés, qui ayent voulu s’at­
tirer l’indignation de ce grand 
Roy., pour allumer en môme 
tems dans l'Italie un feu, que l’on > 
aurait eu peine à éteindre.

‘Tafqnin.
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1‘afcjMH.

Laiflbns de grâce cette matiè­
re aux politiques, &  retournons 
à nôtre difcours. Crequi étant 
parti d’ Italie, &  Louis menaçant 
cette Cour, on envoyé à S‘. Ger­
main un Brevet, lequel on pou- 
voit à. plus jufte raifòn appeller 
manifefte de cette Cour , qu’une 
lettre propre à l’affaire. LesAm- 
baiïadeurs de Venife &  de Sa- 
voye le prefenterent, &  le R oy 
l ’ayant leu, au lieu de s’alterer, fit 
refpondre par écrit,que fa Maje- 
fté étoit refolüe de prefler l'oreil­
le à de nouveaux accommode- 
mensj ayant été fatisfaite fur toys 
les points, excepté ceux qu’il fal­
lait reparer fur les nouvelles of- 
fenfes. On reprit donc le traité à 
pont à bon voifin , où fans faire 
reflexion fur l ’engagement du 
R o y , au lieu d’augmenter les 
pretenfions precedentes, on les

dimi-
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diminua encore en grande partie-, c
N e font-ce pas là des fanfarona- '
des d’un Capitaine Efpagnol, in- c
dignes d’un fi grand Roy. <

Abbi. J*
Le Roy a fait toutes ces choies 

pour épouvanter nos Seigneurs, j
&  les induire à la fatisfa&ion re- 
quife.

JP af(juin.
Pofe' que cela fait ; un Roy 

neantmoins ne doit pas faire fi 
peu d’eftime de fa parole, ni de 
fon engagement.

Abbé.
Vive le vray. Crequi encore 

•à San Quirico publia les fatis- 
iaélions que le Roy pretendoit, 
il devoir les fecreter, ou les main­
tenir, pour ne paroître eventé. 

Pafquin.
Il n’a pas fait cette faute feule, 

mais ledit Crequi en envoya Co­
pie à tous les Miniftres des Prin­

ces,
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ces, raccompagnant d’une lettre 
écrite du R oy à la Reine de Sue­
de,qui font des circonftances, lef- 
<qudles engageoient plus eftroi- 
tement S. M . Je  ne puis donc 
faire moins que d’en rire,lors que 
ie fonge à l’accommodement de 
Pife.

¿ibbé.
Ontre cela le même Crequi 

dans ion manifefte dit expreiîé- 
ment,qu’aprés la publication des 
fatisfadions prétendues du Roy, 
S. M . fe trouveroit obligée de ne 
les diminuer en rien.

Pafquin.
E t puis tu ne veux pas que je 

rie, &  t’appelle ignorant ? Je  me 
confole pourtant, que de toy mê­
me peu à peu tu commence à tou­
cher une vérité fi claire, &  que tu 
t’éguife le cerveau.

sibbé.
Aye compaillon de m oy, cher 

Pasquín,
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PasqTtin, parce que j e fuis excula- p 
b le , me tenant tousjours dans un f  
quartier retire, où je ne puis voir n
que des gens,qui vienent pefcher f
à l’entour, au lieu que tu te trou- a
ve logé dans un lieu éminent, &  ¿
au cœur de la cité, apprehende 
des grands à caufe de ta medi* 
fance.

Tafaniti. '
Moyenant qu’ils falTent ce qui 

eft bien , je les laiiferay en paix ; 
mais je  ne fçaurois diffimuler la t
feintife étant trop contraire à la c
fineeritédemoncœur. r

-Abbé. c
La fincerité au fiecle prefent r

eft coujonnerie, &  qui ne fçait c
grarer, où il démangé, ne fera ¿
jamais bien veu des yeux des ¿
grands. }

Tafaniti. j-
Retournons au traité de Pont 

à bon voifin, Noftre prudent
Prince i
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Prince voyant bien que Louïs ne 
faifoit que railler , mit bas les ar­
mes à fon grand avantage dans la 
fai fon , cù nous étions -, &  ayant 
apperceu,que fes menaces étoient 
des vapeurs faciles à être diifi- 
pées par la fubtilité de cette 
Cour, il alla au Château de Gan- 
dolfo prendre pour quelques 
jours fa récréation.

Abbê.
Les penfees tuent plus les hom­

mes , qu’aucun autre desordre du 
corps , c’eft pourquoy les pa­
rens du Pape lefairoient ircon- 
cire pluftôtjque de fe donner une 
mauvaife nuit j ne croyant point 
d'autre Paradis, que l’authorité 
&  le pouvoir qu'ils ont à Rom e, 
&  fe trouvans enyvrcs d’icelle, 
ils l ’eftiment immobile &  per­
pétuelle. k

‘Pafqttin,
Louis fetrouvant chocquéde 

B ce
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ce desarmement, &  du peu de 
fémblant que l ’on faifoità vou- 
loir rendre Càflro, creut d cftre 
obligé à faire battre le tambour) 
&  logea fes troupes dans 1 Italie 
au Cœur de l'hiver. Nos Sei­
gneurs à ce mouvement ordon­
nent des nouvelles levées, refolus 
de faire tefte.Sur ces advis l’indi­
gnation de Louis accreüe, &  fai- 
faut marcher une armée formida­
ble fous pretexte de venir à Lion, 
&■  peut-eftre iP ign ero le , il mit 
en apprehenfion cette Cour, la­
quelle fe trouvant deftituée de 
tout appuy , commença à parle­
menter, quelle pretendoit la voix 
de? Cardinaux pour deiunir Ca- 
Jiro. Or cette nouvelle n’eftoit 
pas encore arrivée à Paris, quand 
Lou is, pour faire la derniere fri- 
caffée, envoya plein pouvoir! 
Barlemont de traiter d'accom­
modement pour le 18 . de Feb.
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\ ces mêmes termes ; fçavoir que 

_s derniers articles accordez à pont 
.abonvoijîn refteroit dans le traite , 
-pourveu feulement que l'on adjoû- 
tat la reddition de ftflro.

Abbe.
Nos Seigneurs ont bien fait de le 

prévaloir d'une fi bonne occafion, 
.pour leur .repos, &  ccluy de toute 
l'Italie. Tasquin.

* Crois moy, cher Abbé,qu’encorc 
queCaftro n'auroit pas etc relafché, 
le Roy polircela n'auroit pas rien 
efïtéhié; car n’aiant pas fait plus* 
¿de conte des engagemens , aufquels 
il fe trotlvo.it. embaraiïé , il auroit 

âencore negligé cette derniere af­
faire. Abbé.

Encore que tu m’appelles igno­
r a n t , j ’ay pourtant fait uneobfcr- 

.vation, que le mefme jour du 13. de 
■ Feb. auquel fut confirmé l’accom- 
.¿modement , on découvrit dedans 
,| Bologne un Soldat Allemand, qui 

I B 2 CÜoit
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cftoit femme, reiTemblant de fort 
prés à Louis, &  laquelle avoir juf. 
ques allors fait la guerre, &  fut pu. 
bliée le mefme jour d’eftre une che- 
tive femme. Pasquín.

Cette obfervation me plaît, mats 
dis moy,as-tu veu la capitulation de 
l ’accommodement ? Abbé.

M o y , non ; mais je fouhaiterois 
fort de la voir. Pasquín.

Je  l’ay dedans ma poche,& je ne 
veux pas feulement te la faire voir j 
mais nous la conixdererons en outre 
pour en faire une Anatomie, &  je 
m’afleure, que le tout en eftant bien 
curieufement examiné, elle produi- 
ra plus d'étonnement dans tonef- 
p rit , que le Soldat Allemand, que 
l ’on trouva femme en Boulogne.

.Abbé.
Commençons de grâce au plus- 

tôt. 'Pasquín.
Je  le delire plus que toy même, 

pour te rendre capable; commêçons 
doncl’exorde: ça écoute. Le
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L e deteftable attentat commis il 

Rome par les Corles le 20, Aouft 
1662. contre la perfonne du Sei­
gneur Duc deCrcqni, Ambafiadeur 
Extraordinaire du Roy très Chré­
tien,ayant caule à S. M. un jufte dé- 
plaifir, &  une douleur tres- fenfible 
à fa Sainteté, laquelle eftant Prince 
tres-jaloux de la gloire de fes fils, 
defire de reparer entièrement une 
telle injure , faite au fils aîné de la 
S. Eglife, enia perfonne de fon 
Ambafiadv’ ur j ià dite Sainteté &  le 
Roy induits par un regard tout par­
ticulier h s'entretenir en une corref- 
pondence reciproque &c. N e li­
ions pas plus avant cét exorde, par­
ce que l'enuie de rire ne me laifie 
pas achever ; Qu’en dis-tu mon A b ­
bi ? Abbé,

le trouve le ftile allés bon,
‘Pasquín.

Que te viene le mal foiré. Iene 
"te le fais pas voir pour le ftile, mais 

B 2 à eau-
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à eau fe du contenu, ou Je  la matiè­
re , &  tu es fi ftupide, que tua’y 
icais pas faire la reflexion neceffki- 
re ? uibbé.

L ’attentat des Corfes fut la cau- 
fe des troubles, &  h cette heure que 
l'on doit venir à un accommode­
ment, il mefemble jufte, qued’i- 
ceux on face le principe du traité.

Pafqmn.
La faute, Lourdau , de qui fut 

elle? des Corfes ou bien deceluy 
qui leur donna l’ordre de mal-trai- 
ter les François pour une legere 
raifon ? A bbït

Je  rie le fçay pas.
Pafquin.

Si tu ne le fçais pas, lis la lettre, 
qu’écrivit le Roy à la Reine deSue- 
de ; dans laquelle le R oy d it, qu’il 
fçavoit de bonne part, que Dom 
Mario &  le Cardinal Impérial c- 
toient les inftigateurs de cet affront, 
Et plus bas parlant des mêmes il dit,

de
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de ne les reconnoître que comme 
les Autheurs de l’attentat des Cor- 
íes , &  les ennemis de fon Nom &  
de fa gloire, pour les outrages qui 
luy avoient eñe faits.

ylkbé.
Véritablement, quand même il n'y 

auroit pas ces exp reliions, la fuite 
accordée aux Corfes prouve iufE— 
famment la faute de Dom Mario &  
de l’Impcrial.

P a fattiti.
Vois la lettre du Roy tres-Chré­

tien à la République de Gênes, où 
il dit que la République devoit 

iérre informc'e de la part que l ’Im- 
. perial avoit eu à l’attentat des Cor­
fes. Lisia lettre de M. de Lione à 
Barlemont, dans laquelle l'Imps- 
rial eft appellé un brouillon de là 
Chrétienté. Confidere la réponfe 
du Roy donnée aux Ambafladeurs 
de Vcniie &  de Savoye; &  tu y 
verras,de quelle forte ils fe font gio­

ii a rifiez
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rifiez d'avoir fceu être maître de 
Rome , &  abbattre l'orgueil des 
François. Regarde dans la lettre de 
S, M . ecriteau facré College, &  tu 
trouveras qu’ils ont de puisautho- 
riié cette aftion,s’en font glorifiez, 
fc l’ont appropriée,&l’ont qualifiée 
une aétion de guerre capable à rele­
ver la gloire duPontificat. ]e ncm’a- 
muferay pas à reciter les autres mi- 
nutes de la lettre, puifque ce que je 
t ’ay fait voir jufques à prefent, fuf- 
fit pour preuver que les Corfes ont 
ete fimplcment les exécuteurs de 

.l ’ordre receu.
-Abbé.

Ceci eft une chofe plus claire 
que le jou r, &  pour n’y trouver 
point de doute, il fuffit de faire re­
flexion, que fi les Corfes euiTent été 
cou]pables 5 on en auroit fait le jour 
d en apres une belle montre furie 
gibet, pour détourner par cette 
juftice la colere du R oy de Fran­
ce. ,p4s.
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Sans doute; mais les offeniès fai­
tes à la couronne depuis l’a&ion des 
Corfes, comme j ’ay prouvé cy-def- 
fus, ne font pas feulement croire 
la préméditation du fait, mais font 
encore la demonftration de nos Sy- 
nefes;laquelle vérité, quoy que con­
nue &  exagerc'e aux yeux de Louis 
&  de fes Miniftres, demeure néant- 
moins cachée , &  on commence 
l ’exorde par les Corfes, lefquels en 
ce rencontre ne peuvent &  ne doi­
vent être confiderés autrement que 
les inftruments du glaive avec le­
quel on a ôté à quelqu'un la vie. 

ulbbé.
A dire le vray je commence h re­

marquer une grande legereté dans 
le Cabinet &  parmi le Confeil de 
Louis, &  je m'imagine qu'il eft 

|compofé d’enfans.
Pasquín*

Le Roy eft plus enfant qu’eux, 
B 5 &  fe
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&  fie vantant d’une prudence plus 
que fine, il s’eft laine porter à des 
cngagemens &  déclarations confi- 
derablcs, puis dans un inflant ila 
montré un cœur de poule.

Abbé. f
Ce font des François, &  cela 

iuffit, la fureur dcfquels ne dure pas 
du matin au foir, tout ce qu’ils pré­
tendent maintenant eft , de mar­
cher plus mefurémcnt dans leurs 
a&ions.

P afcjmn.
Sur ce propos permets moy, 

Cher Abbé, que je telife une rodo­
montade, que de Lione écrivit à 
le Reine de Suede.

Abbé.
. Fort volontiers, je t’écouteray. 

Pafcjuin.
Il dit fur la fin de la lettre ces 

precifes paroles. Comme le Roy 
fçait, que l’on cherche à perfuader 
le Pape, que la colere des François

eft
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ìlcft femblable au feu de paillé,
1 &  qu’il fuffit d’eviter les premieres 

iecoufes de leur impetuofité, j’ai- 
feure, que l'effet fera voir que l’on 
s’eft fort trompé en cette opinion 

• fur le fujet d’un Jeune Monarque, fi 
fenfiblc au point de l’honneur , &  fi 

p ferme &  confiant dans fes refolu- 
tions, fi on ne le fatisfait abondam­
ment.

Abbé.
Elle fut authorifée parles Jefui- 

'! tes par une petite taillade Neapo- 
litaine.

Tafaniti.
ça courage , l ’examen que je 

veux faire fur chaque article de l ’ac­
commodement fera tel, qu’il veri- 
fiera , que jamais fur le Theatre on 
n’a veu de femblables gaiconades. 

Abbé.
PaiTons outre, car j ’enfuis cu­

rieux. Tascjuïn.
Les Premiers Anieles concer- 

B 6 nent
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ncnt les Interets de Parme &  Mo- pai 
dene, lefquels je ne fçaurois faire Vei 
entrer dans Ies iatisfa&ions prrten- cet
dites delà France, pourlesinjur.es ch
de Rome j puifque dans le traité ‘ tin 
de paix des pyrenées és articles pp. W  
Se lo o . fe trouve expreiïément, Le 
queles deux Rois feraient obligés rie 
a interceder auprès de fà Sainteté qu 
avec tous les devoirs poffi bles, pour pre
la reftitution de ces deux Princes 
en leurs états, que files inûances 
pour cét effet demeuraient infru- &  
ctueufes, on en viendrait aux ar- ci
m es, peur procurer cette jufte re- ¡i nu
Intution a deux Princes de l ’Ita- tr;
îe/ ? Û ue1le but Principal de de 

1 Ambalfadeurde Crequi, pour le- j de 
quel il fut envoyé en Italie, étoit re 
de perfuader au Pape efficacieufe- \ . 
ment ces reftitutions; &  ledit Cre- • 
qui en^avoit déjà fait les projets, I Itic
fans qntcy Ion y voulût prêter lo - Í  lei
retile a &  par fubterfuges &  belles ’ | je
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paroles on trainoit 1’afFaire,pour ne 
venir à une conclufion fi odieufeà 
cette Cour,que celle de rendre à un 
chacun, ce quiluy appartient légi­
timement. Mais il eft certain qu’un 
jpur ou l’autre il y falloit venir ; &  
Louis pour chef de fatisfaftion n’a 
rien fait que d’avancerunechpfe, 
que le temps &  la force devoienj 
produire.

u4bbé.
Cette penfée ne me déplaît pas, 

&  nous devons condurre, que ce­
ci ne fe peut dire fatisfaâion , com­
me une chofe qui avoit desja efté 
traittée auparavant , &  que les 
deux Couronnes avoient compris 
dedans la paix , pour en procurer la 
reftitutjon aux fufdits Princes.

‘Tascjuin.
Venons de grâce aux autres ar­

ticles: Car ceci s’efi fait avant la 
l  légation du Cardinal de Chigi, &  
« je  le laiffe confiderer, je ne veux 

A 7 pas
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pas dire aux hommes fenfez, mais 
à ces mêmes enfans.

Abbé.
7’enfuis bien aife.

Pasquín.
Je  m’en reïouïs moy , que tu 

commence d’authorifer pour legi­
time mon rire. Qu’en dis-tu main­
tenant ?

Abbé.
Je  crois, que le Cardinal s’en irai 

glorieux &  comme triomphant de 
Crcqui abbattu, avec un équippa- 
ge R oyal, &  qu’ il reviendra char­
gé d’honneur &  de prefens.

Pasquín.
Et des mille ccus par jour, que. 

la chambre luy donnera , qu’en dif- 
tu?

Abbé.
Je  dis que la chambre ne luy 

donnera rien , mais bien les pauvres 
fuiets qui vont être êcorchds par 
de nouvelles gabelles.

F  4 '
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Tafani».
! Il ne faut pas dire écorchés, par­
ce qu'ils ie iont des-ja , ilyalorig- 
tems, mais plust&t rongés.

Abbé.
3 Véritablement je crois qu’ils font 
rongés jnfques aux os, &  qu’il ne 
leur refte que la mouëlle.

Tafjuin.
^ Si les mille écus fe dépenfoient, 

patience, puis qu'il fe traite de 
l ’honneur du fiegc Apoftoliquej 
mais le pireeft, qu’ils fe mettront 
en bourfe , ayant appris, dés le 
premier jour qu’il entrera en Fran­
ce, jufques à la fortie de ce Royau­
me, il fera défrayé de S. M .& le s  
prefens qu’il recevra du R o y , re- 
compcnferont le refte des frais.

Abbé.
Ce fera une des mortifications , 

$ qu’en refïentira la maifon des Cbi- 
!  gi pour les injures faites à un fi 
S grand Roy.

Taf-
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e.Pafquln,
Ils ont le Diable au corps ces 

gueux de Sienois ; cependant ils ti­
rent de l ’honneur de leurs crimes, 
&  s’engraifTent la bourfe; mais la 
femme du ladre ne rit pas tous- 
jours. ^4bb'e.

LaiiTons luy faire de l ’or puis 
fouillons luy derrière, quia thre- 
fors, a une promeffe de la fortune 
pour des bonsfuccés, Scpeuts’af- 
feurer de_ fon fait. Divitiis omnk 
parent. Tasquin.

Venons à la fubftance de cette lé­
gation ou Ambaflade.

-Abbé.
Il me femble que ce font des (im­

pies complimens, que par ordre de 
cette cour le Cardinal doit faire 
au Roy. Pasquín.

On pouvoit bien s’en paiTèràce 
qu il me femble, comme de paro­
les qui marquent de la fauffete, ce­
pendant fa négociation ne lera au-
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tre chofe ; nonobftant que le R oy 
&  fes miniftres fe font declares íi 
fouvent j que la playe du 20. 
d’Aouft avec les offenfes fuivantes 
ne pouvoient pas être remedies 
par des brevets &  vains compli­
ments.

\Abbé.
le  ne te fçaurois donner tort.

Pafíjutn.
Mais fais moy plaifir de con­

fronter le deuxième article de la fe­
conde partie de la fatisfadion deüe 
&  demandée de Crequi de la part 
du R o y , avec les paroles dites à 
Pife, apres quoy tu pourras juñifiesr 
mes ri fées ? slbbé.

Il porte, que le Cardinal devoit 
avoir deux audiences j dans la pre- 

, miere faire excufe de la part du Pa- 
í pe, &  dans la feconde demander 
! pardon pour foy &  fa maifon, &  
j tout ceci s’eft aujourd’buy reftreint 
I à un compliment ridicule.
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‘T a f juin.

On ne peut feulement pas dire 
que ce foit un compliment, mais • b 
une des plus grandes &  des plus ar- 
tificieufes coujonneries, que I’oji en 
ait jamais mis en ufage dans cette ve 
cour. A bbi  ̂ T

Enfin il faut avoir patience & I 
confeifer, que nos Prêtres n’ont &  
pas leurs pareils à fçavoir tourner 
le monde avec grand artifice, & 
qn ils font les feuls, aufquels il ni 
reuïfiit de bien dire &  de mal faire, fp 

‘Tafcjuin. T p
Dans ce compliment l ’aiîàilin m 

des Corfes fe nomme un accident ni 
malheureux ; il s’y dit, que le tout | é< 
cil arrive loin des fentimens des  ̂ di 
Chigi; ce qui vaut autant quede I  ei 
Cardinal eut dit : V. M. &  fes Mi- ' ó S 
niftres mentent en leurs declara- ; à 
tions , qui dfient que ma Alaifona 'J et 
fomenté l’attentat des Corfes, & |  ai 
que par de nouvelles offenfes elle I  g 
1 ait voulu authorifer. Ab-

B
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Abbé.
Quelle leg crete!

'Taf(juin.
AflTeurement, &  on ne fçauroit 

en trouver de plus grande, mais 
venons au cinquième article.

Abbé.
■ le t’écoute &  cela très-volontiers 
&  avec curiofité.

Tafquin.
Au cinquième article il eft per­

mis auCardinal Imperial de fe tran- 
fporter à la cour tres-Chrêtiene, 
pour s’y juft'ficr. Que t en femble, 
mon cher Abbé ? le Roy &  fes Mi- 
niftres dans tant de lettres &  autres 

i  écrits l’ont qualifié pour Authcur 
de l’attentat des Corfes, &  pour 
ennemi du nom &  de la gloire de 

i- S. M. &  maintenant ils l’admettent 
à ia  juftification, fe contredifant 

I eux mêmes en ce qu ils ont publiî 
I au monde. N e font-cc pas la des le- 
!  gerctés bien grandes, Abbé, &

. &  puis
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oc puis tu ne veux pas que i'en
r i e  ? Abbé.

Il me Tembleque c’ efl: un fonge,
8c j ’ay peine à croire qu'il forte du 
Cabinet de France de femblables Cr 
contradictions. ^

Pasquín. &5
Ces grandes Rodomontades con. 

tre ledit Imperial comment fe font- 
elles diilìpées puifque l’on ne les 
void plus apparoître ? le 3. Article » 
de la feconde partie portant, que r  
le cnappeau doit être.ôté au Cardi- j 
nal Imperial &  que l ’on luy feroit v. 
ion proces. Abbé. °

Il faut pourtant confiderer que j

1 Impérial a eu de la mortification. f.
Pasquín.

Dis m’en donc quelqu’une, qui 
correfponde aux engagemens.

Abbé. ■ I  c
U fut ôté du Gouvernement de *,

Kome- Pasquín. n
Mais on luy donna l’Ambaifadc 

«elaMarcque.
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Abbé.
Il la renonça.

Pasquín.
Mais il ne devoit pas la renoncer 

en pouvant fatisfaireau R o y , puis 
que par là on Te montra plus defi- 
reux de l’honorer que de le morti­
fier. Abbé.

Mais puis il fut chafle de Rome.
‘Pasquín.

11 eli: bien vray j mais avec com­
bien de peine &  de delais ? Et fi le 
Cardinal d’ Arragon &  TAmbaiTa- 
deur devenize n’eufient ouvert la 
bouche, l ’Imperial feroit encore à 
Rome j &  le Pape s'eft acquis pea 
d’eftime auprès du Roy de l’avoir 
fait partir malgré luy, le déclarant 
tousjours innocent.

Abbé.
Te femble-t.il une petite mortifi- 

: Cation d’être chalfé de Genes fa pa- 
!  trie en la forme, &  félon la coûtu- 
.. me du Païs?

'Pas.
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Pasquín.

€ e  ne fut pas au regard dei’of- 
fenfe des Corfes, mais parceque 
le Cardinal écrivit au Conneftable 
de Rome , qu’il en icntoit mille 
plaifirs, &  que iur le champ il s’è- 
toit transporta àia Vifitedes Dî­
mes j avec lesquelles il paiToit le 
tems enjoye &  veilles. Voilà des 
vanteries faites bien à propos de 
fon extravagance, pour faire fça- 
voir au Roy le peu d’eftime qu’il 
faifoit de l ’indignation de faMa- 
jefté. Abbé.

La Republique a bien fait de 
luy donner la chaife à la premiere 
recherche du Roy. ‘Pasquín.

La République fut bienavifee, 
8c ii le R oy n’eut eñe- fatisfait de 
fon expuliîon, elle l ’auroit fait em­
paler iclon la coûtume des Turcs.

Abbé.
E t où feroit refté le refped poitr 

la pourpre?
Tas-

¥ics
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Pasqwn.

Nous ne femmes plus au tems 
auquel la pourpre fe rendait vene­
rable par la fainteté de vie , les 
bons exemples &  par l’autorité &c 
le rang qu’elle tenoit dans le Con- 
fcil des Papes. Maintenant j ’e vois 
les plus deteftables vices du mon­
de, lesquels ne font engendrés que 
par le trop de richeffes &  le trop 
de refpeft , que l’on luy donne. 
Les hommes ne s’attachent plus 
par ce carattere à une fincerité fans 
reproche, .Scàdcs coutumes fans 
corruption , mais pourveu feule­
ment que les Papes puiiTent élever 
leurs neveux aux plus hautes char- 

. ges par des adorations fuperftitieu- 
h fes , ou les engraifler &  enrichir 
, ; par degransprefens, il n’importe

j 4bbé.
Tais-toy de gracc,Tasqmn, que

s ils lont des Anes , ou des porcs

fi
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ii nous voulons entrer dans ce 
grand Océan, nous n’en fortirons 
pas par un million de difcours. 

Pasquín.
Comment diable veux-tu que je 

metaife, fi au 6. Article du difcours 
des afnes il eft dit du Cardinal Mal. 
dachini , qu’avec une belle mé­
daillé du St. Efprit ilvier.droitl 
Rome , profeiïer une profonde 
Théologie. Il aura fans doute ap­
pris en France à faire quelque bon 
potage , &  ce fera la Théologie 
qu’il viendra enfeigner fur la chaire. 

u4bbé.
Les hommes ne doivent pas fai* 

re parade de beauté comme les 
fèmmes, mais de la fubtilité del’e- ¿ 
fp rit, &  d’une profonde fcience.
Qui fut oneques plus laidqu’Efo- 
p e , &  plus fubtil que luy ?

Pasquín.
Je  ne contrarie pas à ce que tu 

dis i mais icy fe trouve une difeor-
dancc
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dance en nombre, genre &  cas. E t 
l ’on n’y peut rencontrer aucune 
partie correfpondante à ton dire.

Abbé.
Mais en parlant de la forte tu 

condamnes le jugement du Pape 
Innocent , qui l’a élevé i  cette di­
gnité. Tasquin.
■ Le jugement de l’homme, qui 
fort d’un eftomac corrumpu, ne fe 
peut appeller jugement, mais vefa- 
na libido..

Abbé.
Tais-toy Taf qu'm.

Pafqhin.
Les chofesqui ont le vray-fen> 

■ blant s'accordent avec mon efprit, 
<& l’experience de plufieurs fiecles 
m’a fait voir, que feulement on fe 
trompe, lors que l’on nepenfe au 
pire. Abbé.

L ’affe&ion du Pape Innocent 
r envers la Donna Olimpia a efté cel- 
! le que les autres Papes ont porté à 

C  leurs
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leurs parents , mais icy il y avoit 
encore des grandes obligations; 
puisque celle de fa dote n’a pas peu 
relevé la fortune de la maifon pam- 
filie , incapable autrement à foûte- 
nirles Nonciatures.

Pafquin.
Pour celles de Naples ouy , j ’en 

fuis d’accord avec toy , mais en cel­
le d’Efpagne il s’acquit un bon 
patrimoine -, &  eftant en après éle­
vé au pontificat, il voulut rendre 
cent pour un à ia bienfaitrice. 

Abbé.
Je  ne fçais comment nous forâ­

mes entrés dans le difeours de cet­
te Harpye , qui doit maintenant 
bien jouer au triomfe avec Plutoni 
auquel elle ne laiifera*gaigner au­
cune figure.

Pasquín.
Laiifonsla de grâce, &  venons 

àcelu y, dont on parle danslefet- 
tiéme Article du fufdit accordi

eftant
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eflant en équipage de Chevalier 
'ans Croix.

Abbé,
Et qui eft-ce ?

Pasquín.
Dom Mario.

Abbé. ■
Qui la fait chevalier.

*Pasquín.
Le Roy de France.

Abbé.
1 Etpourquoy?

Pasquín.
Pour recompenfe des injures qui 

Iuy ont efté faites.
Abbé.

Je  ne ccmprens pas ce que tu 
dis. Pasquín.

LailTe moy premièrement faire 
une bonne rifee ; parce que je ne 
puis pas reprendre la parole, &  toy 
lis cependant l ’Article.

Abbé.
T res volontiers j ’y  treuve que le 

C 2 Sr. Dom
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Sr. Dom Mario preteftera par un 
écrit en foy de Chevalier, qu’ il n’a 
pas eu part en ce qui s’eft pafle.

Tasquin.
Voilà donc que le R oy le quali­

fie de Chevalier, chofe que Don 
Mario n’auroit jamais fongé.

Abbé.
N ’ètoit-il pas Chevalier avant 

que le Frerefïït élevé au Pontifi­
cat ? Pasquín.

Comment Diable veux-tu qu’il 
fût chevalier, n’ayant pas de quoy 
d’entretenir un cheval dansl’ècu- 
rie, &  que voulant aller à la chaflèj 
il luy êtoit force d’aller à pied. 

Abbé.
E t que faifoit-il à Siene ? 

Pasquín.
Il vivotoit d’une petite rente de 

fa maifon, &  parce qu’elle n’ctoit 
pas fùffifante pour l’entretenir, il 
s’aidoit de Cabales.
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-Abbi'.

Et de quelles Cabales ?
Pasquín.

Il fuggeroit au Grand Duc les 
moyens d’ècorcher les fujets, flat­
tant l’efprit de ce Prince, pour en 
recevoir quelque profit, &  il fai- 
foit en outre quelque trafic de bled 
&  de vin , avec une confidence de 
Juif. Abbé.

Ce n’cft donc pas merveille, fi 
fia teñe produit chaque jour une 

! nouvelle Gabelle, &  s’il s’entend 
encore aujourd’ huy aux monopo­
les , comme fi les pauvres fujets 
n’eftoient pas aflez appauvris.

Pasquín.
U n’y a rien, en quoy cette fang- 

fuë trouve plus de plaifir qu’à fiup- 
primer fon prochain.

Abbé.
Nondum omnium dierum Sol oc­

cidit. Pasquín.
Il peut eftre , qu’il n’cft pas en- 

C 3 core
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core jour,parce qu’il a â palier en­
core une mauvaife nuir,

Abbé.
LailTons cette matière à ceux 

qui ont droit d’y fonger , &  repre­
nons nôtre difcours. Netefemble- 
t-il pas que lcRoy luy a donne le ti­
tre de Chevalier, mal à propos ?

Pasquín.
Je  te replique encore, que jamais 

cet âne n’a efté cavalier, tant feule­
ment. Abbé.

Je  puis pourtant prouver cela, 
non obftant que tu me tienne 
pour ignorant. N e tomba-t-il pas 
dernièrement de cheval ? Et s’il 
en tomba, il eft neceflaire, qu’il ait 
efté deifusjor eftant delïus,n’eftoit- 
il pas Cavalier ?

Pasquín.
Hé tous ceux qui vont à cheval, 

ne font pas pour cela cavaliers. 
Abbé.

Je  n’entends pas d ’aller Ample­
ment

Ayuntamiento de Madrid



1 '

f  î î )
ment à cheval, mais encore de iç 
voir faire le manege, que fi le t> . 
rDom Mario en tomba dernière­
ment, ce fut un accident impreveu.

Casquín.
Quand un cheval fe cabre &  tom­

be, alors s’eft une disgrâce ce pour 
le cavalier ; mais de cheoir du che­
val, comme fit Dom Mario-, s’en efi: 
une pour le cheval même plus toft 
quepourlecavallier.

Abbé.
Je  n’entends pas ces points à la 

cavaliere.
‘Pasquín.

Si tu ne’ °s entends pas, tu me­
rite d’eftrec ':ufc;& comme hom­
me d’F ^ h l- ia  ne dois chevaucher 
que la mule.

Abbé.
Les Ecclefiaftiques de ce temps 

feplaifent à chevaucher feulement 
des jeunes chevaux fantasques.

C 4 Pas-
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‘Pasquín.

Je  n’attendois pas de toy une ré. 
ponfe fi fubtile, &  en même teras 
fi véritable.

Abbé.
Peut-eftre que le Roy aura nom­

mé D . Mario chevalier , comme 
citant parent au feptiéme degré 
Grand Turc.

Pasquín.
Ce parentage fe fit par Marguen- 

te M arfily, ditela RoiTel’an ip j i  
de laquelle du coite de Mere le ti­
re l’origine des Çhigi ; non que leur 
maifon ait efté alliée avec lefang 
de la maifon Ottomanne.

Abbé.
La natureTurquelqiic de cette, 

race me le fait croire.
Pasquín.

T ute trompes, fi à le voir fi fi-, 
perbe, &  fi impie qu’il boiroitle 
iàng des fujets, tu en veux tirer la
confequence de fon origine Tur­

ques-
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quesque, parce que cela eft propre 
aux poux maigres, &  aux gens qd  
ne ione pas accoutumez à lagran- 
deur.ne penfant à autre chofe, qu'à 
faire vendange, pendant qu’il en 
eftlafailon.

Abbé.
Cependant le R oy le nomme 

Chevalier, &  le moyen d el’eftimer 
tel ? Pasquín.

Ceci eft une des principales eau-
fes de mes rifées. Abbé.

Pour quoy ?
Pasquín.

Parce que dans la lettre que le 
Roy écrit à la Reine de Suede,par- 
lant des Cbigi, il dit de la condi­
tion , où Dieu l’a fait naître; &  Cre- 
qui dans fon manifefte qualifie de 
ridicule le projet deRafponi,difant 
que Dom Mario avoit juré foy de 
Chevalier7; &  maintenant par une 
legeretc d’efprit on l’appelle fatis- 
fadion, Mais il y a bien.

C y A b-
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Abbé.

Et qui y a-t-il de pis ?
‘Pasquín.

N e le vois-tu pas dans le tnème 
article?

Abbé.
Je  n’y ay pas pris garde.

'Pasquín.
N e fçais-tu pas qu’entre les fatis- 

factions demandées du Roy il y 
avoit celle-là, qu’il devoit eflre re­
legué pour fix mois à Siene ? &tü 
vois bien maintenant que S. M. le 
contente, qu’il forte feulement de 
Rom e, jusquesàtant que le Car­
dinal Chiai ait fait le compliment.

Abbé.
Et n’eft-ce pas affes de mortifi­

cation à un frère du Pape,de devoir 
fortir de Rom e, contraint par le 
commandement du Roy ?

'Pasquín.
Cette foniceli à fon profit.

Abbi
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Abbé.
E t comment ?

Pasquín.
Parce que S. E . en ce voifi- 

nage peut faire une recolte de 
grains, foins &  pailles dedans fes 
terres Seles revendre.

Abbé.
i  Et'font-celi les vengeances,qu’un 

Roy de France prend fur D . M a ­
rio, décrié par tant de fois pour 
auteur de l’attentat des Corfes , &  

■ pour ennemi du nom &  de la gloi- 
^ re de S. M , ?

Tasquin.
Etles 160000. mil efeus , qu’il 

K s’eft mis en bourfe pendant le tems 
I quel’Eftatdel’Eglifeacfté fous les 

armes, ne font- ce pas les effets d’u­
ne grande vengeance, &  puis tu ne 
veux pas que je rie ?

Abbé.
On les luy devoit , comme au 

General dela S. Eglife.
C 6 Tas-
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Vasqutn.

Ouy le mal foire , que Dieu 
luy donne. Où font les veilles & 
les travaux de ce Generaliffime? 
Où les playes , les palmes &  les 
viétoires ? De ne point fortir de 
R om e, &  de dérober 1000. efcus 
par jour aux pauvres fujets en font­
ee h  des preuves. Et le rabais 
des gages des Officiers &  fol- 
dats de qui vient-il? toutes ces chu­
fes font la mortification du Sr. Don 
Mario .pour avoir elle l'auteur d'un 
affaifin. vlbbc.

Je  ne te veux plus contredire, 
puis que je me trouve tousjours 
convaincu par tes raifons.

T  as quin.
Venons aux autres articles de 

1 accord, lesquels n’eftant pas de 
grande confequence, n’ont pas be- 
°in d’eftre beaucoup examinés. 

slbbc.
Non parce que j ’en fuis des-ja

for-

Ayuntamiento de Madrid



( 6 l )
fortement perfuadé, mais pour te 
complairre, je veux pourtant l’é­
couter.

Pasquín.
Le Seigr. Don Auguftino , D . 

Berenice &  la Princeffe Farnefe 
iront à la rencontre de Crequi que 
l’Ambaifadeur confidere un peu, 
fi ce peut eftre une fatisfaélion fuf-’  
fi fante ?

Abbé.
J ’en ris encore moy-mefme.

Pasquín.
Le Pape donnera des ordres (Iri­

dies &  rigoureus, qu’à l'avenir on 
ait à refpeder l’AmbaiTadeur du 
Fils-aine de 1 Eglife : Ce qui me 
flit fouvenir de la fatisfaélion d’un 
certain Romanefque, lequel ayant 
receu un foufflet, fit dire à l ’offcn- 
feur , que s il luy en avoir donné 
davantage , 1 affaire ne fe ieroit 
point pafiee fans les juftes reifen- 
timens &  fans vengeance.

Abbi.
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vîbbc.
L a  c o ra p a ra ifo n  eft b o n n e .

‘Tasquin.
E t  q u e  te  { e m b le - t- il  d e s  Articles 

I I . &  12  q u i d i t e n t ,  q u e  le  Duc 
C e fa r in i d o i t  e f tre  r é ta b l i  en 1« 
b ie n s  , &  to u te s  les p ro c e d u re s  an- 
n u llées  , t a n t  ce lle s  q u i  eftoient 
c o n tre  fa p e r f o n n e ,  q u e  ce lles  des

&
un

nu
le

bl
dt
la
m
fi­
ci

a u tre s  ?
sîbbe.

I l  faut q u e  j 'e n  r ie  auiE  b ien  qut

to y .
Tascjuin. 1

O r  d e  ce  q u e  les C o r  fes ion! 
ô te z  du  f e r v ic e  d e l ’E f ta t  Ecclefe- 

f tiq u e  > q u ’e n d is - tu  ?
Abbc. , . •

C ’e ft à  m o n  a d v is  u n e  â t' sta' ï  , 
d i o n ,  q u i r e ja i l l i t  à  l ’avan tage  < |  
P a p e  ; ca r c e t te  N a t io n  farouch | I  
p o u v o it  un  jo u r  c a u fc r  quelque 
e f tra n g c  r é v o l t é ,  p rin c ip a le m e n t,»
fi e lle  fc fu t jo in te  à  u n  peuple! |
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al affeétionne &  tyrannifé.

Pafquin.
Er d’ofter la charge au Barigel, 

&  le bannir de la ville , n’eft-ce pas 
une grande fatisfaftion ?

Abbé.
Il en fandroir rire , quand mef- 

|me on fouffriroit les peines de 
l'enfer.

‘Tafquin.
Et de la Pyramide que t’en fem- 

ble ? N ’eft-ce pas la plus ridicule 
de routes les autres chofes, que l’on 
la fait fervirpour une perpétuelle 
mémoire, qu’il s’eft fait un tel af­
front à un Ambafladeur de Fran­
ce ?

Abbé.
La Capitulation faite à pife avec 

les chofes qui fe font paifées tou­
chant cet effet , en pouvoit eftre 
une fuffifante Pyramide.

Pasquín.
Mais cclle-cy doit eftre taillee

en
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en marbre, pour mieux exciterle 
rireàlapofterité.

Abbi.
Puis que l’offenfe à été ridicule, 

il faut auffi. quelle foit ridicule- 
ment gravée dans le marbre.

Pasquín.
Avignon refte dans la réunion, 

non-obftant que le R oy fe fût dé­
claré dans fon manifefte de la vou­
loir tenir en depoft pour la reftituer 
au Pape avenir , à condition pour­
tant, que la mai fon des Chigi rem- 
bourceroit les frais des armements,: 
quele Roy avoit fait contre l ’Egli- 
fe.

Abbi.
Et maintenant il l’a reftitué avec ¡ 

tant de facilité ?
T a f qui».

Il ne faut pas s’en cftonner, fi- j 
encore en ceci le Confeil Royal ? 
s’ eft montré d’eftoupe , puis 
qu’auffi bien dans les autres points :
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il a fait des cacadesplus grandes, 
que celle-cy.

Abbé.
Mais c’efl: à fçavoir, fi les fujets 

oudront retourner fous le Domai­
n e  defEglife ?

Tascjuin.
Si le R oy le veut, il faut bien 

■ qu’ils y retournent.
Abbé.

Vrayement il n’en faut pas dou­
ter, cette Comté étant toute envi­
ronnée des Etats de S. M .

Pafquin.
Ils y retourneront par force; que 

s’ils depcndoient de leur propre 
volonté, ils fe foûmettroient plus- 
toft au T u rc , que de retourner fous 

i le Gouvernement des Preftres.
Abbé.

Pour dire le vray j'eftime les fu­
jets Ottomans être mieux traités 
que les noftres.
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T as (juin.

De cela il n'en faut pas douter, 
&  perfonne ne le fçauroit mieux 
confirmer que nous-mefmes.

Abbé,
Mais laiiTons cette matière. N’y 

a-t-il pas encore quelqu’ autre cho­
ie touchant la capitulation fairei 
Pife ?

Pafquin.
Si fa it, il refte encore un point 

fortconfiderable.
Abbé.

Etqueleft-il >
Pasquín.

Que Cecchoni Auditeur du Vi- 
ce-Legat d’Avignon foit demis & 
fa charge.

Abbé.
C ’eftle compagnon de Barigd.

Pasquín.
Et puis tu ne veux pas que je rid

Abbé.
Enfin cette babouïlleric s’eft

tour-

tou
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to u rn ee  au profit &  ’a la gloire des 

1 p ig i .
! F  as quin.

I Tout jufte. Le Cardinal va en 
France trouver le R oy avec 1000. 
êcus par jour que la chambre luy

• donna, & fu t outre cela régalé de 
1 S. M. Il fit une proteftation de

l’amitié de fa maifon pour cette 
Couronne, &  par ainfi recoufit &

! guérit la playeque, veu les brava­
des du R o y , l'on croyoit mortelle. 
Don Mario a envoyé au pofte de 
St. Patrice 200000. êcus , quoy 
qu’il ne fera que s’y pourmencr

• par ces châteaux, cherchant dans 
î|  fonefprit de nouvelles inventions,

pour aggraver encore plus les im­
pôts furies fujets. Le Cardinal Im- 
perial avec quatre paroles fera fa 
décharge, &  après avoir receu une 

? belle regalade &  des grands té- 
loignages de la bienveillance du 

loy,il s’en retournera à Rome plus
fuper-
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fuperbe &  plus infupportable que 
Jamais.

Abbi.
Je  crois qu’ils en rient plus qu: 

toy j lors qu’ils iongent d’avoir t 
bien coujontic les François, non' 
obftant toutes leurs proteftatioffi. 
qu’ils ne fe laiflferoient pas paye 
par des brevets galants, des pue 
compii mens &  douces parole 
mais qu’ils defiroient des fatisi* 
¿lions folides, &  correfpondante 
à la grandeur de l’offcnfe.

’Tasqmn.
C ’eft ce qui fait eftimer le Roi 

enfant, &  fon confeil plein deli 
chete.

Abbé.
Il fa u t croire, qu’il a eu  quelqot .s 

ra ifo n  fecr.ete j qui a p e u  addo®  
l ’e fp r i t  du  R oy . Quelques ui 
f o u b ç o n n e n t ,  quede L io n n e  aro 
ceu u n e  b o n n e  re m ife  d’argent, 
avec des p ro m e iïe s  f o r t  confidet*

ble:

qu

s C
de
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pour moderer l’affaire.

Tœsquin,
J Jene le crois pas j mais bien que" 
le Pape &  le Roy ont leurs confef- 
fcurs Jefuites lefquels ont difpofe 
de la forte les chofes deiTous main, 
faifant voir au Roy le peu d’eftime 
que pourraient acquérir fes armes, 
s’il lesprenoit à l’encontre d el’E- 
gü fe , lefcandale des Catholiques, 
&  la mocquerie des heretiques, qui 
font en France en fi grand nom­
bre.

jibbé.
Si ces confiderations ont été ca­

pables de retenir le R o y , ildevoit 
donc laifier les affaires dans l ’eftat, 

u’elles fe trouvoient , &  faifant 
archer des armées en Italie, ce 
e devoit eftre pour autre fujet, que 
our preffer la reftitution de Caftro 

&  de Comacchio, pour laquelle on 
s’eftoit deja engagé dans la paix 
des Pyrénées , &  encore dans le

pro-

Ayuntamiento de Madrid



(7 0 )
projet fait de Crequi, &  laiiTer le. 
refte in d é c is . De cette maniere 
il luy reftoit un champ afics large 
pour faire fes vengeances, contre 
la maifon des Chigi fous un autre 
pontificat, &  l’Imperial feroit allé 
en Chevalier errant &  inconnu par-i 
mi le monde.

‘ Tascjtiin.

Tu ne dis pasmal, par ce que par 
le mouvement des armes on feroit 
venu àia reftitutiomde ces Etats, 
&  laFrance auroit pû en tems & 
lieu j 8c fans préjudicier à fes pro­
pres engagemens , fe venger des 
Chigi, &  les abbattre, au lieu qu’il 
les a exaltés.

Abbé.
Maintenant j 'y  penfe plus que 

jamais, parce que tu m’as fort ou­
vert l efprit j &  jenem e fçaurois 
auffi tenir de rire ; mais je  me per- 
fuade que la pieté de Louis a voulu 
facrifier toutes fes pretenfions au

repos
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repos du Chriftianifme, le voyant 
aifailli des forces redoutables 
de l’Ottoman> auquel il ne vouloit 
pas donner le plaifir, ny l’avantage 
devoir le fils Ainé de l’Eglife armé 
contre la melme Eglife &  en pro­
curer la ruine', cependant que Ce- 
far auroit été accablé par le T u rc , 
qui fe feroit fervi de l’occafion, 
l’Empereur ne pouvant eftre fecou- 
ru ny du Pape, ny de la France, 
nymefme d el’Efpagne jaloufe de 
la grandeur de la France.

Pasquín.
Mais de qui crois-tu que l ’Egli­

fe &  la Chrétienté reçoivent plus 
de dommages ou de l’invafion du 
Turc, ou de la malice du Nepotif- 

•.me, &  des coutumes deteftables de 
cette Cour ? Abbé.

De lïnyafion du Turc.
Pasquín.

Tu te trompes lourdement, le 
Turc s’aiTuj ettit bien un Pais, mais

i l
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i l  le  la i (Te l ib r e  d an s  l ’e x e rc ic e  de ; 
la  R e l ig io n .  Abbi.

Mais cette liberte ne dure pas - **
l o n g - te m s ,  &  la  R e l ig io n  ieperd f
p e u  à  p e u  d e  fo y  m e lm e  &  parla 
c o n t in u e l le  c o n v e r fa t io n  e n tre  les ^  
M a l io m e ta n e s , ils  p re n e n t  à  la fin, C£ 
la  fa ç o n  T u r q u e s q u e .

Pafqum. ,
Cher Abbé ! je  t e  p r ie  , u n  calcul fe 

d e  i  y o .ans e n  ç à ,p o u r  v o ir  le  nom- 
b r e  des  p au v res  ag n e a u x  ,  qui I' nc 
f o n t  p e rd u e s  p a r  l ’a v a r ic e  de Ro- fe  
m e  : &  p u is  d e  ceu x  , q u e  le  Turc 
a ra v ie s . Abbé.

J e  n e  voy g o û te  dans l ’Arithntë- p . 
t iq u e .  Pasquín.

N y  moy ; m ais c o m m e n c e  à con- 
t e r  les R o y a u m e s  d 'A ngleterre, 
d ’E fc o ife  , d’Yrlande, d e  Suede, 
D a n n e m a rc  , la  R e p u b liq u e  d’Ho • 
l a n d e , l’E m p i r e  de l ’A llem agne , l1 
F r a n c e , la  Pologne &  autres Ro 
ene, a u fq u e ls o n  p e u to p p o le rh 
° Royan-
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Royaumes de C hypre&  Candie, 
qui ne font qu’un Sero au pris des 
premiers.

¿Abbé.
E t tout ceci s’cft perdu pure­

ment par l’avarice deteftable de 
cetteCour.

'Taf(juin.
Que fi l’Italie &  l’E {pagne, qui 

feules fe vantent de l’unité de la 
Religion n’avoient pas le St. office, 
ne feroient-ce pas deux Angleter- 
res?

-Abbé.
Et Rome mefme, fiellen’avoic 

pas le Tribunal de l ’Inquifition, fe- 
jffiroit un autre Geneve.

Fafqtun.
Sans doute j parce qu’il faut bien 

obferver aux environs de cette 
Cour fa religion, réduite à la feule 
coutûme, &  fondée fur les interdis 
mondains»

D
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.Abbé.

Il eft vray qu’ils s’cftudient en 
cette Cour à ne faire aucune 
aétion,qui n’ait finterei!: pour fon­
dement.

Tascjum.
Je  fuis bien en doute, fi aufiecle 

où nous fommes un Cardinal au 
mefme inftant qu’il eft êleuPape, 
ne devient Atheïfte, puifque s’ils 

.croyoient une autre vie apres cel­
le-cy, ils ne feroientpas ce qu’ils 
font.

Abbé.
Je  crois, que fi un Chinois eftoit 

curieux de Ravoir quelle vie fe me­
ne à Rom e, ilfufüroit qu’il prîtU 
S. Efcriture , &  la feuilletât à la 
renverfe,puis que le contraire fefait 
de tout ce que le R é d e m p te u r a 
commandé en ce monde.

Pafejum.
Si nous cherchons cette charité

tant recommandée par Chrift» nous
~~ ne

1
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ne la trouverons pas en cette vil­
le , fi ce n’eft qu’on la cherche des­
su s terre, où fe trouve cachee avec 
le fang de tant de martirs l’ancien- 
nc Religion de la primitiye Egli- 
ie. Et quel eft le Sacrement qu'on 
adminiftre fans intereft ? Où eft 

■ pabfolution qu’on donne fans une 
grandefomme d’argent ?

■ Abbé.
J e ne fçay comment les Princes 

permettent que de leurs Etats fe 
tire tant d'Qr , pour l ’envoyer à 
Rom e, 8c avoir en place un mé­
chant papier.

Pasquín.
Lors qu’on inftituacétamas, ce 

put pour ioulager les pauvres peu­
ples avec cét argent, &  apres le 
payement de la demie anne'e des 
Bénéfices j on de voit mettre l ’ar­
gent enfemble'dans une Caifie 
pour la propagation delà fo y , 8c 

our faire tefteaux infideles,quand 
D 2 lis
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Chritt. Abbé. r(
Et aujourd’huy que s’en fait-il ? ft

Pafcjutn. q
Demande-le aux putains , aux . te

Comédiens, Ruffians, Cuifiniers, tt
Mufl ciens &  autres, qui feulement
fervent à la gueule, h la convoitife
Sc au luxe, ils te le fçavront mieux f
dire que moy. p

Abbé. n
Pauvre religion !

Pafqu'm.
Une chofeplus que l’autre a de 

l ’Qrendo dans cette Cour. Que 
s’il meurt un homme en eftime de p> 
fainteté, &  quand il relîufciteroit |le  
dix morts le jour avec leurs inter- 
ceffions , s’il n’a laifïe cent mille n 
efeus pour la Canonization, il ne 
fera jamais eferit au nombre des 
faints.

Abbé. 1
Et que fait-on de tant d’argent?

Pai- §
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Une partie s'cmpìoye à l ’appa­
reil de St. Pierre , 8c le rette fc di- 

. ftribue dans le palais, de maniere 
qu un chacun s’en réjouit. ]e m’é­
tonne , qu’eftant homme d’Eglife 
tu ne fçais cette goinferie.

Abbé.
1  Je  luis Abbé, &  on m’a planté 

fans Abbaye dans cette ruelle, ex- 
poié aux injures dutem s3 &  àia 
inócqueriede'tous.

Pitiquín.
Et pourquoy tant de fraccas ?

Dis moy premièrement la raifon, 
pourquoy on t’a coupp’éles bras &  
les jambes, &  rompu la mouttache, 

* &  d’abord jete diray la caufe de 
mon mefpris.

Pafqttïn.
Pour avoir dit la vérité.

Abbé.
Et moy pour n’avoir pû faire le

Abbé

Ruf-
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Ruffian à un grand Seigneur , pout 
cette eaufe j ’ay efté chaífe de la ' 
cour, privé de l’Abbaye, -
l’opprobre de tout le inonde.

fe fait par ces bonsfreres desimi* 
ces des faints? J 4bb'e.

f ’ay obfervé que dans les Egli* F
fes des frétés riches il ne fe décou­
vre jamais de Nôtre Dame ny Cm* r 
cifix faifans miracles. r

T ’efmerveille tu ; encore que le* 
Jefuites foient riches, ne fçais-tu 
pas, que quand ces Harpyes poffi* 
deroient l ’or de tout le monde, il* 
ne feroient pas contents ?

s’embU-t-il de la marchandife, qui ■ * 1

Pasquín. 1
f
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. O la maudire nation ? fous le 

s manteau de religion ils couvrent 
;dcs efpirts plus perfides que les 
[Juifs qui ont crucifié I. Ch'rift. 

y " Leurs actions n’ont pour rcigleque 
: l ’intérêt. Que fi une pauvre ame 

; ¡agonizante les fait appeller , ils ont 
■ '!les oreilles ferreés, &  les pieds de 

plombj fi au contraire ils Tentent 
- 'qu’un riche eft fur le point de mou­

rir , ilss’amafientà l’entour de la 
maifon , comme les corbeaux à 
l ’entour d’un corps mort, pour raf- 

pfafier leur faim demefurée, Sc les 
pauvres gens fimples enchantés de 

■  leurs belles paroles, en cette occa- 
«  fion ouvrent la bourfe.

Abbc.
p N e t’émerveilles pas parce 

£ qu’en une choie ils font admirables 
*  les Jefuites.

Pascjain.
Et en quoy ?

D 4 Abbé.
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■ Abbé.
A fçavoir fefervir fi addextre- 

raentde l ’hypocrifie, par laquelle 
ils firent à eux la fimplicite de tant 
de monde, qui, fans penfer plus 
outre, ielaiilcnt vtiîder la bourfe 
fans dire mot, h leur extreme con­
tentement.

Pasquín.
Grande Politique, fi l’on n’a- 

voit ouvert les yeu x, &  defeouvert 
leur zele apparent, forte paillon 
&  avidité de tirer le bien d’au- 
truy.

Abbé.
Ils fçavent fi bien en for celer les 

performes,que nonobftant la publi­
que connoiiance de leur perfidie, 
le nombre de ceux qui croyent à 
leurs belles paroles eft infini, même 
jufiques aux Princes, qui an lieu de 
s y biffer prendre,les dévoient tout 
à fait bannir de leurs Etats.

Tas-
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Pasquín.

Et où voudrois-tu qu’ils allaf- 
ifent dans le Tappon.

A bbi,
Dans le Jappon , ils y envoyait 

feulement les efprits troublés &  
incapables pour la confervation de 
leurs maximes pernicieufes, 8c par 
force il les font trajetter ou paifer 
en Paradis avec le martyre.

Pafqum.
Il ne les faudroit pas bannir, 

mais les perdre entièrement.
Abbé.

Cela ne plaît point au Pape, par- 
ce que ces gens-là par une faintetc 

;  feinte mainriennenten dévotion les 
■ peuples 8c Princes, &  ils luy fer­

vent d’eipions.
Pasquín.

Mais pour mieux dire ils font 
doubles efpions, &  ils fe treuvenc 
perturbateurs des peuples, &  en­

fi lierais de la vie des Grands, Il n’y a 
D y au-
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aucune conjuration , ny rébellion, fie 
ny mariage fecret, auquel n’ait fou- q  
ferir quelque Jefuite, ou du moins pc 
quelque autre Frere. pr

A tte .
L ’experience en fait foy. Ar, 

Londres le y. de Novembre on fait le< 
felle &  rejouïifances, cilant ce jour Ve 
de l’an , auquel fe découvra une 
conjuration tramée des peres Je- 
iuites , pour faire mourir le Roy il; 
avec fon fils. Dans Paris fe peut fi; 
voir le procès de cét écolier,lequel ' 
fuborné des Jefuites planta un coû- &
teau dans la bouche de Henri 4. Au p;
fujet de quç>yils furent bannis de .ï]e 
France. d1

Tasquin.
E t pourtant ils font eflus de la plus 

grand’ part des Princes pour leurs ‘'r< 
Confeffeurs ; lesquels  ̂ devroient j  je 
par de femblables aàions élire 
avertis de leur méchanceté, qui ne 
fonge qu’à profiter, n’ayant point I b

de I
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de confcience d’ofter aux pauvres 
Orphelins leur héritage legitime, 
pour le tourner à leur profit pro* 
pre.

-Abbé.
». Ceci n’eftrien , mais que puis 

les confeffions des Princes font ré­
vélées à. d’autres.

Pasquín.
Et des confeffions que ne font- 

ils pas dans l'Eglife ? Par ce moyen 
ils ont connoiflance des intereits 
des peuples &  de leursinclinations, 
&  par la confeffion ils tirent des 
pauvres femmeletes, fe fervants de 

jle u r  {implicito naturelle, les aétions 
de leurs Maris.

sîbb'c.
Je  m’eftonnc comment ils font 

’f  retournés à venize, après en avoir 
’ I eftc chaifés par ce prudent Sénat.

Pasquín.
De cela en fut caufe Alexandre, 

■  lequel dans la neceffité permit h ce 
D 6 Se-
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fecours, demanda en même teras 
cette grâce, laquelle ce Sénat Se- 
reniifimc, qui dans la vertu de re- 
connoiftre les grâces receües ne 
fçait point de bornes, pour ne fe 
montrer ingrat, ne voulut pas re- 
fufer.

te des Je.fuites, il ne fe parle plus 
de fecourir ce Lyon , lequel fe fer-, 
vant pour êcu de fa propre poitri­
ne contre les invafions des Otto­
mans, foûtient depuis tant d'an- 
nees avec un comble de gloire, & 
avec un prix infini d or &  d’argent, 
la guerre contre le plus grand Mo­
narque du monde.

Un jour la guerre celierà, dans

Il s’cft pourtant veu trom­
pe , puis qu’apres la reftitution fai- f

Taftjuin.
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n autre mourra le Pape Alexan­

dre &  fi les Jefuites ne mefurent 
bien leurs aftions 8c s'amufent à 
attirer dans leur religion des fa- 
jets nobles, il fera facile à cette 
AuguûeRepublique, de leur dom­

iner une autre chalfe.
Abbé.

Les Jefuites ne reçoivent entre 
eux que des fujets illuftres par la 
naiflance,riches d’cprir &  de biens. 
Et s’il arrive d’en recevoir quel- 

; ijcun, ils en font premièrement une 
eurieufe fonde, &  des richeifes de 
fa maifon , &  de ik fante ; car eftant 
fu jet k douleur d’eftomac, réten­
tion d’urine, ou de quelqu’autre in­
firmité continuelle, ils l’excluent 
de leur alTèmblée.

"Pas^utH.
Et cela s’appelle piete' Chrêtie- 

ne? Donques fi un d’eux a quelque 
indifpofition , il n'y a point de cha­
rité pour compatir avec luy dans 
la religio/ ?
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Abbé.

La mechante race de gens, qui 
n’ont rien autre de bon que l’appa­
rence !

Pasquín.
On a obfervé une choie des Je- 

fuites , qu’ il n’y a homme dans le 
monde, qui fe puiiïe vanter de les 
avoir veu confeifer, ou piiTer, 
quoy qu’en des voyages fort longs; 
je ne fçay à quoy l’attribuer ? 

Abbé.
Jeteled irayfelon  ma petite ca­

pacité. Je crois que touchant la 
confeifion ils n’en font point pour 
perfuader au monde , qu’ils, font 
fans peché, &  quant à l ’ordre de 
piifer j'cftime pareillement, qu’ils 
le font pour fe faire croire fans 
membre, &  par confequent fans 
foupçon de transgreffions charnel­
les. Tasquin.

Qu’il en foit comme il voudra, 
je ne crois rien à leur hypocrifie;

muís

. T
W
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maislaiflbns cela de grâce, &  par­
lons d’autre chofe ; il viendra le 
temps, auquel fera levé des yeux 
des Princes ce voile par quelque 
farfanterie, &'par ce moyen ils fe­
ront un jour extirpés, &  leurs ri- 
cheflfes diftribuées à tant de pau­
vres familles, qui meurent de faim.

-Abbé.
Je  ne verray jamais cela, fur tout 

à Rom e, car en ce cas on ne man­
quera pas d’avoir des neveux des 

:Papes, ausquels on appliquera les 
richciïes.

Pasquín.
Il eft bien vray qu’une feule fa­

mille engloutit tout à Rom e, tant 
les biens Ecclefîaftiques que les 
feculiers, mais ce qui pis eft, que 
l’une eftantengraiftee, il en fucce- 

j de une autre affamée de mefme, la- 
. quelle pareillement fe veut engraif- 
\ fer par la ruine des fujets. Que Ci 

a la nobleife Romaine veut preten­
d a
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dre à. la vie Ecclefiaftique , à peine 
peut elle obtenir un petit benefice 
pour s’achetter annuellement une 
Cotte : fi elle fie veutapplicquetà 
un autre employ, il faut qu’ils fuent 
&  fe tuent pour leur miferable vie; 
leur revenu au plus fouvent, leur 
eft dismé &  opprefïe' par nouvel­
les gabelles &  impôts : tout venant 
à une maifon , &  peu en profitent, 
Que fi le Pape eft étranger , les 
charges les plus illuftres &  plus lu­
cratives fe conferent auffi à fa na­
tion ; que s’il eft Romain, il ne 
procure que l’avancement de fes 
créatures, &  ceux-là feuls, qui fça- 
vent bien faire le finge s’itltrodui- 
ient par le moyen de quelque fla- 
terie dans la grâce des Neveux. 
Pauvre Rome ! que tu es rendue 
efclave des caprices, violences & 
extorifiôns des autres 1 fi la bocche 
s’ouvre à quelque medifance for­
cée , il faut la payer par la perte

Ce
fta
l’e
lir
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ph
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ce
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des biens , & ' fouvent de la vie. 
Ce peut-il dire plus miferablel’ E- 
ftat des fu jets Ecclefiaftiques ? je 
fedirne plus malheureux que ce- 
luy des damnés , qui ont au moins 
la permiilion de f% plaindre &  
d’exaggerer leurs maux. Qui peut 
plus vivre en cette Cour , où tout 
ce vent pour de l'argent par l ’avari- 
ces de ceux qui gouvernent le peu­
ple Romain. 11 ne refte autre Ju ­
risdicción,que de donner ordre,que. 
pour le raccommodement des rues, 
il les faut paver d'autant deTirans 
que l’on void dans le Vatican.

¿Abbé.
Combien yen at-il, qui atten- 

doîent à mains jointes la venue des 
François , pour fe tirer d’une il 
cruelle fcrvitude, &  des miferes 
fi deplorables, &  pourtant les ef- 
perances concedes de la délivran­
ce par Louis font évanouies, lequel 
en cetteoccafion pouvoitacquérir

à fon
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i  ion nom une gloire immortelle,ijj 
&  digne d’un fi grand Monarque ? 1 
Que les Roys, de France fe van- j 
tent feulement du nom de Libera- ; 
teurs des opprefilz , &  que tant de* 
fois ris ont pris les armes à la main 
pour le foulage ment de l'Eglife, ; 
&  quel plus grand foulagementfew 
pourroit apporterà l'Eglife , que; 
de la dépouiller de tant de biens! 
temporels des Papes ? LesqaejiJ . 
biens^ ne fervent à autre choie,! 
qu’à fomenter 1’herefie, fcandali- . 
fer la pietc Catholique, donner de 
la mocquerie aux infideles, delà 
paiEon pour le luxe , laici vetésl 
&  crimes. Il a plû au Rédempteur B  
du monde de naître dans un éta­
ble, daller dêchaus furuneânef- 

> &  de terminer ià vie fur un 
trône de croix, pour le falut des 
ames; &  maintenant on a plus de 
foin d un peu d’argent que d’un 
million d’ames. Les Eglifes de

‘ Por-

fa
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Portugal deftituces de p afteurs ne 
me laiffent pas mentir; tant d’ames 
en Ethiopie, dans l’ Arabie &  au­
tres País, y vivent comme brebis 
égarées, par faute de Prêtres , qui 
les puiiTent inftruire en la fo y , 
&  leur adminiftrer les S. Sacre­
ments. Le Sauveur du monde l’a 
bien démontré furia croix , com­
bien fes difciples devroient veiller 
au falut des ames, car recomman­
dant Marie à Jean,&}ean à Marie, 
il è'foit tout attentif à la converfion 
du bon larron. Il n’a point élevé à 
l ’Apoftolat, que des pauvres pes- 
cheurs, pour faire voir, que la S. 
Loyne fe devoir pas rendre vene­

rab le , par l’abondance des ri chef» 
fes, mais par des bons exemples, la 
fainteté de vie &  le martire. 

'Pasquín..
T  ais to y , cher A bbé , que fí nous 

fommes écoutez , nous ferons em- 
prifonnés pour blafphemateurs ,

d’au-
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d’aurant pios , qu’icy ori eftime la. 
vérité pour blaiphetne. ;Jm

ÿübbé. pa
Qaoy qu’il en foie, j ’aypeu de m 

choie à perdre, &  quand on mejet* p1 
troitdans leTibreq’aimerbis mieux 
d’y être noyé, que de furvivre Ì 
tant de miferes. Je  vi vois avec cette P1
efperance , que Louis m’apporte* 
roit cette nouvelle colombe, Poli*: P'
ve de paix entre tant d'ennemis- 
DomeiKques dece pauvre peuple; 
mais voyant les chofes tranquilles P 
&  appaifées, il ne me refte autre ]c 
choie finon des fbüpirs, des plain* j £ 
tes, &  continuels mouvemefts de r( 
miieres, auflî long temps que les t |  
Cardinaux feront êleués àia pa* ; t( 
paute. Elle eft ferrée la miniere, ' !n  
laquelle produiíbit les hommes s 11 
faints. Les modernes Ecclefiafti-1. P 
ques, qui par la force de l’or &  pat v¡ 1' 
voyes indiredes font élevés à la 
pourpre, s’ils vienent apré's au fona*
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■ met de grandeur , ils n’avanceront 
pas à la pourpre, que ceux qui fe 

le montrent les plus prodigues au pro-
t. prefang.
ix Tasquin.
à N e s clamamus in deferto, d’où 
te| perfonne ne nous entend, &  e’eft la 
v| feule mifencorde de Dieu, qui nous 
¡J peut retirer de tant d’afflidions.
¡s Abbé.
¡i Attendons donc celle-là feule, &
>5 prions le ciel, qu’il ne la différé pas 
e long tems, ce peuple icy étant des- 
i. ju réduit à l’extrémité des mife-
c res. ‘Tasquin.
s j 1 Mes rife'es fe font finalement 
. terminées en plainte , 8c nos excla- 

g? mations ne fervent à perfonne , &  
s i l  nous pouvons dire conjointement, 
- \ J pendant que le chien abbaye, le 
it i|i loup fe repait. 
a ¡I Adieu, cher -Abbé.
i- 'I Abbé.
;t : Adieu Pasquín*

F  I  N .
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E N T R E T I E N S
C U R I E U X

touchant les flus fecrete a fa i­
tes de plusieurs Cours

D E

L ’ E U R O P  E .

Avec

jfUne Clef des Perfonncs aui 
parler la dedans
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P R E M I E R

e n t r e t i e n
Des animaux parians.

Ceux qui parlent à prefent, 
; font Rampante, Ambaiïa- 
! <icur du R o y  des L ion s, 
r. Najfunco, Ambaifadeur du 

R o y  des Aigles, Lovajiro, 
premier Miniftre du R o y  

> Loups.

e  pas en colere , puifquele 
§oy mon Maiftre fait tout ce qu’il 
Peut pourle lervice& l’avantage.

Lovajlr»,

E de - Grâce Moniteur 
Rampante, ne vous mette*
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de voftre Monarque &  de voftre 
nation.

Rampante*
Ce n’eftoit pas là ma premieri 

penfée ny mon deifein. Toute­
fois , Monfieur Lovaflro-, commi 
vous me mettes en matière fur ci 
fujet, je vous avoueraÿ quemo: 
R oy &  ma Nation font fort efloi- 
enes de fe dire obligés &  fatisito
de voftre Maiftre , veu qu'ih

1
c
r

Í
v
c
n
ü
b
&
d

bien ofé avancer, qu ils inettciï 
peu ou point de différence enta 
les Loups, leurs amis,& les Pour­
ceaux, nos ennemis. Que fi ceui- ■}. 
cy fe font une guerre ouverte,vt>3 
la faites cachée, &  quefi les poUI' pQ 
ceaux attaquent de jour, vous 1< 
faites de nuit.

N  affunco.
Vous dites tres-bien Monile

Rampante , la guerre des pof'
ceaux n’eft autre chofe qu’une*®'
vention des Coqs &  despo®^

pour

fe!

I
Se­
to
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[tal Pour occuper noftre Monarque
d autres chofes 5 &  luy infpirts
d’autres penfées que celles de s’o- 

er¡ poferà leur infolence, qui nell 
ite- venue' au point qu’elle c il, qu’à 
.me cai|fc que leur erefte s’eft aug- 
ref faentee de dcux_doits,& leur que­
ue oc s’eft accreüe d'une paume; Ci 
loi- .Bien que fi le Roy des Loups reftç 
ài» ^  s en?age dans les brouilleries 
ili d’un tcJ affaire, ce n’eft pas fans 
en!’ polque raifon, puifque celuy qui 
itti [ TIt: mal j peut y aporter le re-
,ur- fficde*
uS.! Rampante.
& Pourveu que cette guerre,1 
,ui- ? on c,ier Moníieur N  affoco , ne 
st Î01t pas. une nife du Roy des Re­

nards &  devoftre vieux Maiftre, 
r, * Ionque le bruit en court: mais 

eü qi,0yqne nous foyons amis, nous 
ut- Tonies tousjours fur nos gardes, 
in- . f  nou? prévoyons bien que voftre 
île! • ® llr viendra, &  que vous &  vo- 
iitf'vj A  5 lire

Ayuntamiento de Madrid



(6 ) .
ftre nouveauMaiftre aurés un jour 
voftre part de la peine &  du cha­
grin , fi vous ne fongés pas de 
bonne heure à voftre feureté, fur- 
tout depuis que le Roy des Ours» 
avant que crever de rage,a envoyé 
des nouveaux Ambaflàdeurs à h 
cour des Pourceaux,pour les obli-

fer à vous faire la guerre, aulf 
ien que contre nous,& tous ce» 

qui deteftent &  ne peuvent pu 
fouffrir cettefale puiftance fous b 
quelle les Poules &  les Coqs gâ­
tent avec tant de bonheur & ¿ 
fuccez pour leur affaires. 

Nnjfmco.
Je  ne crahis rien du colle à 

Ours: pareeque le Roy mon M* 
itre y a mis ordre dans le tenir 
qu’il falloit : mais j’aprehewfr 
rois bien plus la brutale &  infoi' 
ble avidité des Pourceaux , lq 
quels ne fongent à rien 
chofe qu’à fe remplir le ventre».

fingi
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range & de boue aux dépens d’au-
truy, fans avoir efgard à qui que 
ce foit, ny à amis ,  ny aflociés, 
ny a parens.
: Rampante.
£ Us ne font pas les feulsqui Íuí- 
vent une fi fale &  fi infame poli­
tique. '
. ___ _ Lovaflro.

- Et qui eft-ce qui peut fouftnr 
davantage que d’eltreami, com­
pagnon, &  parent d’une canaille 
n brutale.

NaflUnco.
Le Roy des Sangliers eftfrairc 

c arnel du Roy des Pourceaux» 
}  a . ere meuglement à tous fes 
entimens, &  ambraffe fes inte­

rets en tout &  par tout • fi bien 
qu eltans &  amts &  compagnons 
entre eux, ils font tousjours pour 
tes dits Pourceaux, quand ils font

foi£nt
A  4  Lo-
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LovaJIro* te

Si eit-ce pourtant que le Roy re 
des Sangliers a envoyé un Am* bi 
baflade a voitrc Maiitre pour luy d<
offrir fa perfonne, fes forces, & 
tout ce qui dépend de luy en tou­
te forte d’occaiions.

Naffmco.
Foy St parole de Pourceaux & 

de Sangliers, qui ne rcconnoiil'ent ti
point d’autre loy que celle de leur h
propre fierté, de leur avarice, & V'
deleurinfatiabilité. c<

Rampante. n
Si bien donc que vosAigfc a.

tiennent leurs ongles en croix. P
Naffmco. 11

Mais quoy Monfieur Rampant t
ne me difiés vous pas, il n’y a pas f
long-temps , qu’il Falloir me fou- ( ff- 
venir que nous citions amis,& que a t 
les Aigles ont toufioursportela c
interets des Lions ; quoyquevous ' i 
autres, ( faifis de crainte de kur .

chant

eu

Ayuntamiento de Madrid



( 9 )
chant je ne fçay par quel'enchan­
tement) ayés mieux eftime vous 

5)' renger du party des Coqs, encore 
» bien que vous en ayés receu mille 
JJ dcplaifirs &  mille dommages.
& Rampante.
a- . L ’alliance &  la confraternité 

qui fe trouve entre vous &  les 
Renards a caufé tous ces defor- 

& dres: 11 eft vray que de noftre na­
nt turei, nous avons quelque appre- 
ni nenfion des Coqs , mais nous 
& Voyons neantmoins par expérien­

ce , que toutes &  quantesfois que 
nous avons efté leurs amis & leurs 

es alliés, nos affaires fe font mieux 
portés que quand nous nous fom- 
mes unis aux Aigles , que s’ilfe 

'6 trouve entre nous une grande 
as fîmpatie , comme eftans les plus 
h- ( t nobles animaux qui foient &  fur 
ae1 !  terre &  dans l’air, l’inimitiéfe- 
es. -| crete neantmoins qui regne entre 
us f nous & les Renards, qui dreffent

Ayuntamiento de Madrid



, - , f 10)
des continuelles ambufches à no- 
ftre Eftat, a fait que vous voyant 
comme la chair &  l’ongle avec 
lefditsRenards,nous vous metons 
dans le mefme rang pour ce qui 
nous concerne j &  que nous vous 
croyons par la mefme raifon au­
tant nos ennemis qu’ils le font, o: 
qu’ils le peuvent eftre; vous na­
ves qu’à vous imformer pour celi 
de ce que trama le Roy des Re­
nards avec l’ayeul du Roy voftrc 
petit Aiglon dans le temps des 
troubles, &  vous verres qu’ils ta- 
feherent de chaiïer le Duc des 
Bufes & des Milans du Pats des 
Singes , en luy faifant la guerrfi 
&  qu’ils avoient refol u d’un com­
mun accord, de nous ruiner ’̂ 
fonds en comble, &  de divifer en­
fin noftre Empire entre eux. < 

N  ajjunco.
Les bons politiques ne regar­

dent pas les chofes paflees deli
prc's
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no près qu’ils ne fongent encore aux 
¡un prefcntes.. Si les Princes des 
VC( Aigles &  des Renards, qui font 
3m morts, ou pour mieux dire,fi leurs 
qu|: Miniftres, yous ont voulu faire 
3Ui quelque mal, &  fi ceux qui font 
au. prefens vous ont fait beaucoup de 
ot bien, j ’eftime que vous devés ou- 
L>a. blier ce qu’on vous a fait de mal 
e|j Par Ie Pa^  j pont vous fouvenir 
[e. du bien qu’on vous fait à prefant. 
p( Rampante.
les , ĉs raefmcs conjonctures 

d affaires venoient à le prefenter 
|c! encore une fois, jecroyquevos 
ja Princes reprendroient encore 
rf les mefines penfees ; hormis qu’ 

efians devenus plus fages à leurs 
,jc propres dépens, &  apres toutes 
n. leurs difgraces , ils vouluffent 

laiiler vivre en paix ceux qui peu­
vent jouir de ce bien fans faire la 

[{: guerre.

c's
\

1
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Najfanco.

Une faut pas douter que vous, 
n’ayésfait plufieurs fois une plus 
cruelle guerre à nos Princes par 
voftre argent &  vos menées, que 
ny les Ours, ny les Coqs, ny le 
Léopards, avec toutes leurs ar­
mées : mais prenés bien gardeà 
vous, les temps &  les faiions ne 
font pas touGours lesmefmes. 

Rampante.
A  d’autres temps,d’autres pen- 

fées, nous fommcs amis denos 
amis, &  ennemis de ceux qui nous 
veulent du mal,& foit qu’ils vail­
lent faire les mefchans &  lcsbra- 
vafches, ou qu’ils foient humbles 
ou fousmis, nous avons tant 
d’efprit &  une ame G genereufe> 
que nous fçavons leur pardonner 
&  les advertir mefmc de leur 
cheute. Nous vous difons ce- 
cy , non feulement au fujet de 

mais encore des 
Loups;

vos Aiglons
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Loups ; afin de vous faire voir, 
v- qu’encore bien qu’ils nous faifent 

mille injures, qu’ils nous don­
nent mille deplaifirs, &  qu’ils 
nous caufent enfin mille fafche- 

j ries, fi eft-ce pourtant que nous 
les affilions dans le befoin, tout 

' autant qu’il nous eft poffible.
Lovajlro.

Les fiecles heureux &  cet âge 
d’or cft palie, &  nous n’avons pas 
peu à faire à prefent, que de vivre 

*  en paix , veu que nous fommes 
3  réduits àia condition des Afnes. 

Rampante.
Ce n’eft donc pas une chofe 

; fort furprenante,fi on ufe de quel- 
1 que equivoque en traitant avec 

vous ; puisque vous avez un poil 
& des coutumes fi femblables. 

Lovajlro.
Vous me faites rire fiins en- 

avoir envie, Monfieur Rampante, 
mais lailTons pour un moment ces.

chofes
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dio fes à part, &  difons que li 
vous elles aulii bon amy de volta 
Roy y que vous tefmoignes de 
Teftre des Loups, à railon delà 
nouvelle alliance,&  des confiden­
ces qu’ont entre eux depuis peu 
les Coqs &  les Renards, je croy 
qu’il faut bien ouvrir les yeux 
pour s’empefeher de n’eftre pas 
Trompé de toutes les fineifesdes 
Coqs.

Rampante.
S’ils fe pou voient tromper l’un 

l’autre.
Najfunco.

Pourquoy ne nous trompent- 
ils pas auifi avec eux.

Rampante.
Noftre Aiglon a’ bien fujet à • 

la vérité de craindre &  de fe " 
plaindre du procédé des Renards, 
plus que de la façon d’agir des 
Coqs; d’autant qu’ils ont rompu 
le cours de fa fortune contre les 
Ours. Ce

C
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:Ia heureufementles Ours,leurs con- 
;n‘ federes, de faire leur paix avec 

l’A igle, les Chevaux, &  les Ele- 
°y phans, avec tout l’avantage qu’ils 
ux en pouvoient attendre : mais les 
iaJ Renards ne dévoient pas jamais 
■H accorder tant d’avantage à la fu- 

perbe des Coqs, fous pretexte 
qu’ils paffionoient extrêmement 

w de fubjuguer les Licornes.
Ramp/tme.

L ’avidite des Renards efl la 
t- ' fource de tous ces defordres ; 

mais ce n’eft pas la prendere fois 
qu’ils ont laiflé tomber la chair 

? I qu’ils avoient à la bouche pour 
e ' en vouloir prendre l’ombre &  la 
>> fumée.
:s

U
:s
C

JJ

Et par confequant ils ontefte 
huez par les Coqs.

Najfunco.

Ram-
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Rampante.

Je  ne le crois pas, parce qu’ils 
eonvienent défia enfemble de fai­
re la guerre aux Babouins, lef- 
quels aprehendans ce coup, pré­
tendent d’obtenir ce qu’ils efpe- 
roient du Roy des Léopards: non- 
obftant les grands prefens qu’ils. 
luy ont fait, ils parlent encorede 
luy ceder beaucoup de leurs 
droits, &  de renouer une nouvelle • 
amitié avec lesLicornes, pour 
s’opofer plus vivement aux Coqs 
&  aux Renards, quand ils fon- 
geroient (fe  fervant pour ce 
fujet de ces anciens pretextes) 
qui font défia rances &  moyfis) 
de renouveler la guerre contre 
eux..

Lovajlro.
Ces choies font bien efloig- 

nées : mais pour ce qui'.cft de 
nous s nous attandonsicy acha­
que moment un. petit Coq 5 qur

vient
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vient de la part de fon R o y , pour 
demander fatisfaélion fur quel­
ques pretenfions, que les princes 
des lignes &  des faucons ont dans 
nosËftats, &  le tout par l’ intel­
ligence & l’agreément duRoy des 
Renards ; ainfy j’ay ordre du Roy 
monMaiftre, de vous demander 
voftre advis fur cette affaire, afin 
de me régler là deffus : ne doutant 
pas que vous ne me faifiés cette 
grâce,citant mes chers amis, &r les 
Ambalfadeurs des Miniftres des 
Princes qui nous font alliés..

Najfmco.
Je  croy que voftre Roy fçait 

?  fort bien ce qu’il a à faire dans 
. cette rencontre, fans qu’il foit 

befoin de vous dire nos fenti-
menspour ce qui regarde fa con­
duite.

Lûvajiro.
Il fera bien aife neantmoins de 

fçavoir vos avis là delïus.
Ram-
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Ou il veuft prefter l'oreille 
aux inftances de ces Princes, ou 
non, s’il ne le veuft pas,il n’a qu’à 
y fonger, que s’il les veuft efcou- à 1
ter, il n’a pas befoin denoftre R<

core pour les confequences qui 
en peuvent venir, en fuite d’une

Ce n’eft rien à caufe que les la 
Coqs &  les Renards, ont d’autres te 
chofes en tefte, que de s’occuper 
a faire la guerre aux Loups.

Lovaflro. ni
Mais au refte, ils preifent fut, 

cette affaire.

confeil. fo:
pcLova/Jro. pc

Nos amis y doivent fonger en- da

negative dans vos Eftats. 
Rampante.
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Lovaflro.

c . Plutoft mal que bien.' 
ni , . Rampante.
à ■ Faites tout ce qui fera le mieufc 
!- à voftre advantage : car fi les 
e Renards ne vous font que tant 

foit peu contraires , les Coqs 
pourront encore moins qu’eux 
dans cette rencontre. 

ii Lovajiro.
e Puifque vous tombes d’acord 

de cela, je vous diray que le Roy 
n’a point aucune penfée de faire 

s I la moindre chofe de ce qu’on pre- 
s tend.
t NaJ]unco.

Qu’il face les actions d’un vé­
ritable Loup comme il eft. 

r Lovaflro.
Il ne fçauroit faire autrement, 

quand il le voudroit. 
s . Najfmco.

On dit, félon cela, que ce 
. qu il a fait a efté plutoft par un

nou-
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nouvement particulier, que par 
un motif du bien public, &  à rai- 
ion des ligues faites entre fes prc- Ce 
deceifeurs , & ceux du Prince des Jcs 
Faucons, qu’à caufe du Prince des pa: 
Cignes, qu’on haït pour les dc- 
plaifirs qu’on a receus de fon pe­
re &  de fon oncle; par ce qu’il î m: 
ayme trop la proyefaite,pÔüWe» eft 
pouvoir priver en faveur de quel-;' de 
qu’un.. fo;

Rampante. c o
On nous a voulu faire accroire, ve 

qu’il iongeoit à faire quelque!' pa 
efehange avec les Cignes en fa- cil 
veur des petits Loups, qui ne font j vc 
jamais fous d’engloutir des nou- • 
velles proyes.

Nafjunco. fe
C ’eft de fa façon qu'en ufd't fc 

les affamés.
Rampante. ' S 3'

Et que dites vous jde ceux qui rr 
ont une nouvelle occafion de f  b 
defrober.
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Lovajlro.

Tout beau, tout beau, fi les 
Cops raviflent le bien d’authiy y 
les Lions , &  les Aigles ne font 
pas des aigneaux ny des brebis.
, Rompante.
■ Nous fommes tous des ani-

'1 •maux de proye : mais pour ce qui 
eft des Lions & des Aigles, ils ne 
devorent que tandis qu’ils'- y 
font obligés pour leur propre 
confervation : mais vous autres* 
vous ne vous contentes pas de 
palier au delà, mais encore vous 
cftranglés tous les animaux que 
vous ne pouvés pas manger.

Lovaflro.
Nousfaifons donc bien de ne 

rendre rien à perfonne.
Rampante.

Vous dites tres-bien, &  vous 
avés la plus belle occafion du 
monde;car les Renards font cm- 
barrafles dans la guerre contre

le
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les Licornes,&  IesCoqs fontem 
peches dans leurs afhires do! > 
meñiques , Se par les grands dei- ar 
feins qu'ils ont contre les Bal» cc 
uins, les Aigles font dans lacón- 
jonéture d’une prochaine guerre “jr 
&  nous occupés àia guerreqm  ̂
nous avor^ avec les Pourceaux,

Lovaflro. 1
On nous dit encore que les in- *c 

folences du predeceifeur du Prin- , 
ce des Faucons merite cela , & * '
qu’on maltraite encore plus fon 
iùcceifeur, d’autant qu’il a eñe ó - _ 
temeraire de fe vanter qu’il voti- n: 
loit arracher les yeux, &  fuccer af  
lefang des Loups.

Rampante.
Le fils a veu en partie la ver-itf 

des menaces de fon pere, veu 
qu’il luy a tué un Loup dans le 
fort d’ un bois où il fe tenoit.

Lovaflro.
Que celuy la preñe ce qu’i la 

gaigne, pm-

Ayuntamiento de Madrid



Os)
Rampante,

¿o Gardés vous bien de ces petits 
}c[. animaux , Sieur Lovafiro , par- 
bo- ceque là où manque la force, la 
on. malice furabonde, les Efcarbots 
rrfi 0 avent t' rcr1 leurs divertiilemens 
(vj; des brutes, &  ils ne reftent pas 

de mordre quoy qu’ils foient ren­
fermes dans leurs petites boulet- 

jj. tes, de broter la fiante, &  d’exa- 
in- 1er un air qui empefte ceux qui 
£ s’en approchent.
'on - XT Lovafiro.
éli . bious mettrons toute celle ca­
ni- «aille a fuite fi nous leur mettons 
:ef aPres des Singes à grande queue.

Rampante.
, Mais quoy Sieur Lovafiro, par-’ 

te j  vous ainfy de ces Efcarbots, 
eu desquels le Loup a receu tant de 
le ! favcur, &  de ces fouillemerdes 

f parmi lesquels vous ouvrirés les 
j ;>eux à Yoftrenaiifance. 

a L«~
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Vas

je  ne les connoispas, nyiil 
fçay qui ils font.

Rampante.
Voyla de la façon que parlent;

no

les heureux des infortunés : n®j 
il feroit temps déformais , TO 
vous vous delivraiîiés de l’ennuj! 
que vous caufe noflxe prefence.

moy de pouvoir vous lervin »  
toute-fois comme c’eft volto , 
deifein de vous retirer, je fuis^jjl^ 
folti de faire ce que vous me con- ^  
fcillés : fçavoir qu’on ne donne p  
point de fatisfaétion aux Prin-j 
ces des Signes &  des Faucons; r0)) 
qu’on ne faife point de cas ^ 
Prince des Efcarbots  ̂ qu011. K 
laiife à l’azard les Coqs & les Re'lyou 
nards avec leurs confraternités) n¿s
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a s’engraiifer aux defpens des bre­
bis & des aigneaux.

K p f  Rampante.
; Ce ne font pas nos confeils ny 
nos advis ;

% ' Lovaflro.
h» . Vous le deve's pourtant éhten-
¡ii¡ dre ainfy :
lUJI •" Rampante.
, i Cela ne me plaît pas.'

N  affianco.
mí, . comme il vousplairra j 
ir: Sieur Rampante:mais entretenons 
tre nous un pcn de ce qui nous tou- 
J  .chc le P bis &r qui eft en effet plus 
ni-' *mpmtant,fçayoir,de fecourirvo- 
jit bre Roy dans la.guerre contre les 
in- ™ c e a u x , aufly bien que mon 
J  W d  il fera obligé de
ja! fcmpre avec ces beftes.
on S p  Rampante,
j j f f  Yous vous mettes en peine 

*Hismefmes,& Yous yous chaeri- 
,e¡ nts à plaifir. û '
n I  B
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Naflmco.

C ’eft une aftaire qui prelfe.
Lovaflro.

De grâce parlons d’autre choie.
Naffanco.

Il eft neceifaire de parler de ce- 
cy, Sieur Lovaflre,

Lovafiro.
Mon Maiftre voudroit bien 

que vous l ’entendiilies 5 fans qu1 
fut obligé de parler.

Rampante.
J e  n ’e n te n d s  pas les m uets.

Lovaflro. ■
Les Princes fe font entend 

par lignes.
Najfunco. .

Il veut dire en bon Allemnn ¡ 
que fon Maiftre ne veut pas cn . 
tendre parler de la guerre dci 
Pourceaux.

Lovaftro.
La guerre luy desplait : mais • • '

m
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Ramparne*

Mais quoy.
Lovafìro.

Je n’en dis pas davantage.
Naffmco.

, vo“,s le diray moy meline : 
c ctt qu il ne voudroit pas dé- 
penfer : parce qu’il voudroit 
garder 1 or pour en faire un man­
teau a fes petits Loups : afin qu’il 
pnillc eftre dans un porte avanta- 
¿|eux dans le Païs des Loups &
des Singes après fa mort.

Rampante.
Ce ne font' pas des penfées

dun Prince prudent &fage.
Naflmco.

Ce ne font pas du moins celles 
d un Loup.

Lovafìro.
• Qui eft bien à fon aife ne s’in­
commode.
I  • R<tmpm e.
I Mais fi les Pourceaux venant 

2  2 tous
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tous les jours de plus en plus re­
doutables par lefecours des San­
gliers, &  s’ils fe rendoient enfin ü 
puiflans en forces &  en conque- 
îles qu’ils rompiflent nos borner v 
&  celles de l’A igle, que devien- 
droit pour lors le domaine (tel 
Loups.

Lovajlro.
A Lors comme alors, qua"1 

cela fera nous y fongerons..
Rampante.

C ’eft une refponfe premeditai 
inais ne fçavez vous pas , qu® 
n’efl pas temps de fe repent" 
quand le mal eft fait.

Lovaftro.
L e s  L o u p s  n ’o n t  pastoutest*  

penfées, le  b u t de n o ftre  fagefle î-

B

toute noftre prudence ne conii-
n ._____ J . .  i  i i  ioiit'

f i ,

fte qu’à vivre du jour à la joUt" 
née avec ce que la f o r t u n e  no"* 
envoyé : quoyqu’il en foit, qll ll‘ 
chacun fonge à foy mefme.
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Rampante.

Pourquoy donc faire'tant de 
fanfare à vouloir prendre les armes 
par un zeled’amitie',&comme des 
<bon voyfins , fi voftre Maiftfe 
pretendoit de nous abandonner 
dans lebefoin.-

Lovajlro.
Geluy- ^  ne fait pas un bón 

coup, qui ne rçait pas tenir la 
queue entre les jambes pour at­
traper quelque chofe de bon : ne 
caves vous pas que fi les coups 

eltoient connus, tous s'enfuy­
aient , au lieu que ne les prenant
pas pour ce qu'ils font, les Afnes,
les CInens, &les Chevaux felaif- 
ient attraper, &  leur fervente». 

de pafture.
Naffmco.

Cela eft bon de nuit qu’on n’y 
Voit rien : mais il n'en eft pas de 

elme de jour qu’on vous con-
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Rampante.

N  y leurs urlemens, ny leurs 
façons de faire, ny leurs démar­
chés j ny leur poil, n’empefcheni 
pas qu’ils ne trompent encore 
ceux qui les en croyent, &  cens 
qui font & qui jouiifent du joui; 
puifque leurs balles p a ille s , & 
leurs mauvaifcs aidons abufeni 
les fages &  les foux.

Naffmco.
E t vous mefmes encore, <]c • 

faites profeilion d’eftre les pb1 
fages d’entre les animaux terre- 
lires , vousvous eftes laiifcs trom­
per par les Loups.

Rampante.
Nous fçavons bien quelle 

font les couftumes des Loups i 
mais nous nous perfuadions £]lie

t

■

la neceffité de la propre confer'’3' 
tion leur devoit apprendre d’e"
bien agir avec que nous dans l1
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guerre des pourceaux nos com­
muns ennemis.

Jt! Najfunco.
Si vous voulés que je vous par- 

:l!‘ le avec toute la liberté qui con-
3rf vient à ma charge, je crois &  je
•L! foufliens que les Loups vou-
UIi droient voir les Lions extermi-
}  pés auify bien quelesAigles,dont
enl; ils apprehendent les forces plus

que celles des Pourceaux &  des 
Sangliersjquoyqu ilsfe difent nos 

qé amis , &  qu’ils faignent de s’in-
liK terciler pour nous plutoft par
re- . eontraintequedebongré. 
i"' S; Lovafiro.

Sondés voftre propre con- 
jgfcience, &  mefurés à voftre pro- 

llci pre aulne, ce quen’ontpas fait les
p s;S  -bigles contre nous, en faifant la 
que - fi paix avec les Ours, les Chats, &  
va- f | nos autres ennemis, avec tant de 
l’e» I perte &  de defavantage pour no- 
; la 5 ftre Empire: &  vous autres Lions 
rrt f  B 4  com-
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combien ne .tourmentés vous pas f
foute la race des Loups, que vous 
voudriés voir confondus & ané­
antis , afin dé pouvoir vous en- ' f 
graiifer de leur fubitance ; quell: >t 
"vous vous dites maintenant amis, t 
c ’ eft par force &  non pas de bon r 
gré : car fi nous ne vous aydions g 
pas à faire la guerre aux Pour-'. c 
$eaüx, il arriverait delà, quedes M y 
que la paix feroit faite avec eux, . p 
vous tournerics leurs forces con- JJ  | 
îrenous , citant appuyés pour cet '■% r

P n ilrrp iliv  ripe rVni-e.dpS nH  .effet des Pourceaux,des O u r s , des 
Chats, des Renards, des Coqs, & 
de mille autres beftes, qui font 
nos ennemies déclarées.

Rampante,
L ’intereft de l ’Eftat agit félon 

la conjonture des temps. Nous 
fòmmes maintenant vos amis 
ennemis des Pourceaux, & vous 
devés donner du fecours contre 
les ennemis communs; que fi vous

ne
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ne le faites pas, il ne faut pas dou­
ter que nous ne facions la paix 
avec les Pourceaux ; que nous 
aurons peu de fujet de nous louer 
de vous, non pas par voftre fau­
te , mais parce que nous le méri­
tons : cependant nous vous fai- 
rons reflouvenir que vous nous 
aves abandonnés, lors que nous 
citions le plus dans le befoinde 
voftre fecours 5 &  que les charita­
bles Coqs, les Renards, les Léo­
pards , les Babouins , &  les 
noftres mefmcs, vous donnent 
quelque fecours, &  combatent à 
nos dépens.

Lovafiro.
Dites moy, de grâce, Sieur- 

Ramparne-, prefuppofés lecas que 
la paix fut conclue avec les Pour­
ceaux , &  que les mefmes Pour­
ceaux declareroient la guerre aux 
Loups ,̂ aux Chevaux, &  aux au- 
tics animaux, qui font en Repu­

lí S blique
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blicjue j que feries vous pont 
lors.

Rampante.
Ce que voudroit la raifoii 

d’Eftat.
Lovaflro. 

La raifon d’Eftat v--------vous oblige-
roit a fecourir ces Républiques)!. 
veu que leurs péchés &  leurs 
dommages feroient à l ’advantage 
des Pourceaux : on a veu néant- 
moins que quand les occafionsfe 
font prefentéesjvous avésreipon- 
«lu aux Roix des Coqs, des Re­
nards, des Chevaux, &  des autres 
animaux, qui imploroient voftre 
affiftance contre les infolences 
&  les invafions des Pourceaux) 
que vous ne pretendiés pas ¿ire 
la guerre à ceux qui vous laif- 
Soient en paix.

Rampante.
C ’eft une fottife d’irriter les 

plus puiffims, quand ils font en
paix :
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Ipaix: mais au refte, pour yous dire 

l i le  bon mot, c’ell que nous appré­
hendons plus les Loups &  les Re­
nards que les Pourceaux, &  les 
Sangliers mefmes : parce que 
nous n’haiiTons pas ceux cy par 
nature, mais par accident : ils 
n'ont pas pour nous une haine na­
turelle &  perpétuelle comme eft 
la leur,quoyqu’ils faignent d’eftre 
nos amis par une raifon d’Eftat ;  

■ pareequ’ils croyent que nous leur 
H fommes un obftacle pour parve- 

' nir à l’Empire abfolu qu’ils vou­
draient bien ufurper fur toute 

j forte de belles,dont nous fommes 
nez , malgré leur malice , les 
Roix & les Maiftres;comme nous 

I  voyons maintenant que font les 
£j Pourceaux &  les Cops, les Re­
fi nards & plufieurs autres animaux» 
¿j Iefquelsfont parvenus au fupreme 
I  degré de puiflance & de grandeur 
I  plus par tromperie que par meri- 
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Ayuntamiento de Madrid



(3«»; i
te , &  par la multitude que par k[. 
valeur, fi bien que le monde n’ap-l 
partient pas 1 nos bons &  ver-j 
tueux Lions, ny aux Aigles, mai!! 
qu’il cil pofledé par des vicieuxI 
&  des téméraires,tels que font lei 
Coqs, les Renards, les Ours, &[ 
les Pourceaux. .

Lovajlra.
Tout beau, tout beau, ne vous J 

donnés pas tant de vanité,&foyésI 
plus retenus à blafiner les autres,. I  

Rampante.
Qui dit le vray. ne s’enorgueii| 

lit jamais trop,.
Ñajfmco.

11 cil vray que le fouverain» 
Empire des. animaux apparticn- 1  
droit par un droit naturel aux Ai* 
glcs &  aux Lions, comme citant Í 
les généreux &  les plus parfaits |  
d’entre tous les animaux- : mais b fl 
force &  le nombre qui l ’emporte | 
fqUYcnt fur la raifon, &  fur le me-jj

rite>- fc-

{
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rite,foit que ceux qui font les der­
niers devraient cífreles premiers; 
tout cela n’empefche pas que vous 
autres Meilleurs les Loups, ne 
fermiés les yeux-, à tout cela, &  
que vous ne perdiés la penfée de 

jjfervir dans les conjonctures pre  ̂
fentes, les Aigles &  les Lions. - 

Lova jiro.
. Je ne dis pas cela : mais. . . .  

Nafjmco.
Mais vous voulus que nous 

l’entendions fans que vous le 
ttifics..

Lova jiro.
Nous vous donnerons quelque 

fccours : mais nous voudrions 
que le Roy des Lions, fe confor­
mat à nos façons de faire , qu’il 
embraflat nos interets dans fort 
Lftat, &  que le Roy des Aigles fe 
laiifat conduire par nos maximes 
& non-pas par celles des Re­
nards, &  qu’il fit la guerre auxi

Chates
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Chattes,pourleurarracherd’entre 
les pates ce qu’elles ont en lev ci 
noitre pais.

Rampante. .
C ’eft vouloir donner du fc- 

cours la forcea la main; mon Royk 
ayme mieux dire entièrement 
ruiné, &  veut plûtoilperir avec! 
tous fes Lions,.que de fouffrirquel 
les Loups renverfentles loix fon­
damentales de fon Empire, fous y ; 
pretexte de leurs pretenfions, |  
Enfin le nom de Lion eltliay-f 
mable &  fi glorieux , qu’on le 
préférera toufiours au plaifir qu’il 
y peut avoir de vivre en belle.

N  affunco.
Vous pouvés bien vous défi- 

bufer , fi vous croyés de pouvoir 
faire entreprendre la guerre au 
Roy des Aigles contre les chi­
tes, pour vos interets &  félon vos 
caprices : parce que tout l ’advan- 
tage qu’il a remporté des guerres

paifées
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itit paiices n’a efté autre, fi ce n’eft 
idt .qu'il en eft forty la poitrine dé­

chirée, &  les ailes prefquefans 
plumes j ceferoit cftre foudefe 
vouloir entièrement ruiner foy 
melme pour faire du bien à au- 
truy, &  fur tout à des Loups, qui 
n’ont ny fouvenir ny reconnoif- 
fance des biens faits receus, com­
me fi tous les animaux eftoient 
obligés de leurfaire du bien, tan- 

I: qu ils ne leur font que du

Lovajlro.
Ce font les penfées d’un enne­

mi , &  non pas d’une perfonne 
qui demande du fecours pour le 
befoin.

Rampante.
Cependant que tout le monde 

cric au Loup, au Loup ; le moins 
que nous publions faire, eft de 
concourir a la voix commune, &  
fur tout à prefent que noftre Roy

es en
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en donne'occafion ; puifqu’il fc 
laiííc arracher de la bouche, qu’il 
nous donnera du fecours desìi 
moment que nous abandonne­
rons les petits points des loix& 
des couftumes Léonines,qui con­
tribuent fi fort à la confervation 
&  au maintien de noftre Eftat, & 
que les Aigles fe deftacheront de 
l’eftroite allicncc qu’elles ont 
avec les Renards , • &  fairont la 
guerre aux chattes, qui font des 
animaux indomptables , &  quine 
veulent vivre qu’ à leur mode, 
quoy qu’ elles veuillent reconnoi- 
ftre les Aigles pour leurs'Supé­
rieures, tout autant neantiiioins 
qu’elles les laident en repos : car 
autrement elles les eftrangletf 
quand elles veulent leur faire h 
guerre. Lovaflro.

Je  vois cependant que Perdon­
are ne veut pas depender fon bien
fans en retirer quelque adya«MSf-

Noiis
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XT > Í 4 I )Nous n avons pas peur ny des 
Pourceaux , ny des Sangliers; 
quoyqu’à la vérité nous les vou- 
luiïïons voir exterminés àraifon 

: de leur multitude & de leurs info- 
lences , veu que nous avons ailes 
de quoy nous entretenir des bre­
bis, des aignaux, des bœufs & des 
autres animaux : mais fi nous de­
vons concourir à leur deftruétion 
& à leur ruine , nous voulons que 

■ cela foit avec quelque advantage 
pour nous , dàutant mieux que 
cette politique eft publiée hautes 
ment dans le Royaume des 
Loups, &  que vous mcfmes tous 
magnanimes &  gcnereux que 
vous vous difiés,la pratiqués dans 
l’Empire des Aigles &  des Lions;

Rampante.
II faut quevous vous ibyés ou­

blie de ce que vous avés fait à vo- 
ftrc profit, fans qu’ils en aycnt re- 
ccu aucune utilité, ôc.qui a cité

mcfme
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mefme au grand desavantage dei 
Aigles &  des Lions.

Naffunco.
Les Loups font fort gour­

mands &  fort oublieux : mais 
le temps viendra qu’ils pourraient 
bien rendre gorge, plus vide 
qu’ils ne penfent, de ce qu’ils ont 
pris avec tant d’avidité.

Lovajiro.
Vous deviendras plutoft aveu­

gles que devins : fçachés quell 
race des Loups ne fe perdra ja­
mais fur la terre , tant elle eil 
grande &  nombreufe , ii bien que 
îafemence ne s’en pouvant jamais 
perdre,il faut que leur Empire du­
re toufiours r mais il n’en eft pu 
de meline de vous autres Aigles & 
Lions, qui elfes peu, &  qui ne 
vous attachés pas à vous multi­
plier,dautant que vous coures ñi­
que de vous voir deftruits par les 
Pourceaux &  parles Sangliers,ou

d’eftre

rc
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d’eftre oprimes par le grand nom­
bre des Renards, ou des Coqs, 
citant en cela plus malheureux 
que les Loups ; quoyque vous 
ioyés plus nobles &  plus géné­
reux qu’eux. Si vous voulés donc 
obtenir le feepurs que vous nous 
demandés, il faut que vous vous 
refolvics à nous donner les fatis- 

■ faétions que nous vous deman­
dons, autrement vous aurés fait 
un voyage à la lune, c’eit adire, 

■ inutilement : parce que mon 
Maiitre ne faira rien au delà de ce 
qu’il vous a dit, &  ce qu’il en fe- 

I  ra encore fera pour eitre voftre 
j amy, &  comme citant noitre der- 

niere iatisfaétion , avec quoy je 
■  vous laiife dans voitre liberté, 
3  l’heure eítant desja venue qu’il 

faut que je me trouve dans le 
I  confeilfecret par ordre de fa M a- 
I  jcité.

Ram-
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Rampante.

Que jugés vous de tout cecv. 
Sieur Na[funeo. Dieu nous gar­
de de tels amis, que tandis quel» 
Pourceaux &  les Sangliers fonti.' 
guerre auxEihts, les Loups ni 
longent qu’à ruiner la liberté & à 
s’emparer de la couronne.

N  ajfune o.
Amitié de Loup.

Rampante.
Elle eft fcmblable aux femelles I 

des animaux, c’eft un mal neceflai-1 
te ; qui ne veut pas fe ruiner de I 
fonds en comble, doit di/fimulcr J 
ayecjles Loups , affamés du fang 
d’autruy.

N  aJfunco.
Ce n’cft pas un bon confeiléc 

diiïimuler avec les Loups : car 
des que vous leurdonnés lanioin- 
are amorce, ils courent d'aborJ 
pour engloutir voflre liberté.

R.w>-

Ayuntamiento de Madrid



cy»
zar-
ile
iti; '
; ne

. (45')
Rampante.

¡ Nous diffimulons en diverfes 
manieres., en cequc nous ne ré­
pondons rien à leur requeftes ny 
à leurs pretenfions ; parceque 
nous en attendons quelque fe- 
cours , lequel pour fi petit qu’il 
fo it, fera toufiours confidcrable 
dans les prenantes ncceifités d’u­
ne guerre.

Naffunco.
Quoy,croyés vous bien del’ob- 

tenir fans leur donner les fatisfa- 
dions qu’ils prétendent.

Rampante.
Ouy, pource qui eft de quelque 

petit fecours ; pourveu qu’il ne 
touche pas à la bourfe particuliè­
re : car pour le refte, nous fora­
ines per fu ad és qu’ils nous ont 
trompés aifés fouvent d’ autres 
fois.

Naffunco.
Ils vous tromperont encore de 

nouveau. Ram-
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lis fe tromperont eux mefme de 

a la fin: mais aufly nousfairoiu, ne 
lin jour la paix avec les Pour- vc 
ceaux, &  pour lors nous reveri ge 
rons les contes des Loups, quei de 
fi nous dilli muions à prefent,noni ta 
rugirons pour lors à pleine bou- ce 
che. ve

Naffunco. le
Les Loups qui connoiiïcnt cet-1 le 

te politique, veulent avoir debons m 
gages entre leurs mains, & ilsfe qi 
doivent fouvenir dans les prefen- f cl 
tes occurrences , comme ils ne ve
manquent pas défaire, que quand 
vous elles en paix, vous elles pins 
amis des Pourceaux que vous ne 
1 eues des Loups.

Rampante.
Jamais plus d’amitié de bon 

cœur entre nous ; quoy qu’à h 
vérité, nous foyons moinsoppo- 
cs par contrainte &  par necelfi-

Ayuntamiento de Madrid



I, ,
te : dautant que c’en: une fottife 

ne de vouloir perir pour trop de ge- 
oni nerofité , &  vous autres Aigles, 
ur- vous ne tefrnoignes pas avoir de 
er- generofité, en ce que vous accor­
de dés trop à l’amitié de cette bru- 
3US talité extraordinaire des Pour- 
)u- ceaux, fous pretexte que vous ne 

voulés pas vous expoferà fouffrir 
fê les dommages que vous cauferoit 

et-1 leur voy finage ; ces fortes d’ani- 
ms maux eflans d’une mefme nature 
fe I que les Sangliers , qui ne chér­
ir client jamais qu’à fe remplir le 
ne Í ventre dans les champs d’autruy,
id Itafchant de s’en faciliter le moyen
us I par leurs groins, fans avoir aucun 

cfgard ny à l’honneftcté, nyàla 
confraternité, ny àlafoy que leur 
devroient infpirer des fentimens 
tous contraires.

Najfunco.
Ce font des Pourceaux, c’eft af­

fé* dire. Je  vois venir l’Ambaf-
fadeur
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fadeur des Renards à la Cour: 
ainfi comme je ne me veux pal 
rencontrer avec luy, jebaifelal 
mains à voftre Excellence. 

Ramparne.
Je  refte le tres-humblc fervi­

tela- de voftre Excellence.

lin  du Premier Entretien.
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L E  S E C  O N D

E N T R E T I E N
Des animaux parians.

LEI

Ceux qui parlent dans cet 
Entretien font, S altar elle 
Ambafladeur des Baba- 
iiins, &  Suettone, Miniftre 
du R oy des Léopards.

Saltarelli.

V Ous foye's le bien venu, 
Sieur Suettone.

Suettone.
Et vous aulii Sieur Saltarello ; 
quoy vous voyla feu l, où font 
donc vos compagnons.

Saltartlle.
Je fuis venu pour vous faire 
participant de quelques particu- 

C lari-
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Larités qui font arrivées dans no- 
ftrc païs, &  pour vous apprendre 
les refolutions de fa Majefté fur 
les affaires des Licornes.

Sucttone.
Pour ce qui eft des refolutions 

de fa Majefté touchant les inte­
rets du Roy des Licornes, nous 
n’en avons encore rien de certain) 
&  nous attendons icy un des Am- 
bafladeurs de ce Roy avec des 
nouveaux projets de cette Regen- 
ce : mais'laiffons cela , &  appre­
nds moy quelque chofe de nou­
veau de voftre païs.

Saltarelle.
Je ne puis vous dire que des 

mauvaifes nouvelles ; dautantque 
nos Supérieurs voulant afîîfter les 
Belettes qui fc font revoltees 
contre leur Prince dans les pais 
des Chattes,les Roix des Aigles & 
des Coqs &  pluiieurs autres 
grands Princes fe font déclarés en

fa-
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faveur de leur Souverain : de for­
te que pour ne nous attirer pas 
tant d’animaux fur les bras, noftre 
RépubliqueBabouïenefque, par 
un faut fort gentil a fait volte fa­
ce ,&  ne veut pas entendre parler 
des Belettes.

Saettane.
, m’agre'e à la verite : car 

c elt une matière fi chatouilleufe 
pour toute forte de gouverne- 
mens, qu’un Prince ne devrait ja­
mais appuyer les rebellions des 
ubjets d’autruy, pour qu’elle rai- 

lon ny fous quel pretexte que ce
tut : au contraire, ils devraient
s unir tous enfemble, quand bien 
ils feraient ennemis entre eux • 
afin de les punir, &  de donner 
un exemple d’obeïlfance &  de 
rciPCt a leurs propres fujets.

Saltarelli.
La politique des Renards a in­

troduit cette pelle dans le monde,
C z de
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de foiiüevcr les fubjets d’autruy 
contre leur Souverain, &  de leur 
fournir des armes &  de l’argent 
pour les entretenir dans leur ré­
bellion.

Suettont.
De forte donc que les Coqs & 

les Léopards ont relie les queues |  
entre les jambes : mais d’où vient 
mes chers Babouins, que vous 
vous elles fi fort accreus, &  qu’au- 
ries vous fait fi les Coqs , le3 £. 
Chattes, &  nous, ne vous avions 
pas fecourus , &  protégés, afin 
de vous donner le moyen de le- 
couèr le joug infuportable & 
rannique des Renards.

Saltarclle.
Il eft vray, mais vous nous *' 

bandonnés tous.
Suettone. )V

N ’on n’attribues la caule qu a 
voflre propre infolence : dautant 
qu’aprés que yous n’avés elle q*je
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de chétifs &  rniferables animaux, 
meprifés à 1 extreme dansvoftre 
univerfite de beftes, vous vous 
eftes mis dans un eftat libre, &  
avés amallé des richelîes à la fa­
v e l l i  des Coqs, des Léopards, &  
des Chattes; fi bien que vous eftes 
meline venu à un tel point de 
gioiie , que de vouloir vous heur­
terindifreramment contre tous,

, a^er raeimede pair, non pas 
eulement, avec les Guenons, 

les Perroquets, &  Plufieurs autres 
Républiques de cette nature, mais 
mefmes avec les Lions, les A i­
gles, es Renards & les Coqs, qui 
¡ont les plus puiflans animaux de 
la terre.

Saltitrelle.
Si une fumée d’ambition cau- 

lee par une heureufe fortune a a-
veugle l ’efprit des plus habiles, 
U ne faut pas trouver eftrange, fi 
die a renverfé celuy desBabouïns, 

C 3 qui
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qui font il ftupides: Je  croys tou­
tefois que noftre Republique 
prendra de la cervelle, voyant 
que le ciel &  la terre, qui ont 
conjuré noftre ruine, nous affli­
gent &  nous menaient de toutes 
pars', &  qu’une tempefte horrible 
de vents n’a pas feulement diilipc 
l ’armée que nous avions prépa­
rée contre les Bufles fujets des 
Licorens : mais encore que 
l ’Ambaifadeur des Coqs nous 
preife continuellement de refti- 
tuer aux Efcurieux quelques lieux 
que nous leur primes,lorfqu’ils fe 
révoltèrent contre les Renards» 
&  les Renards mcfmes nous de­
mandent encore beaucoup d’au­
tres chofes , qui font contraires a 
nos interets, &  advantageufes aux 
Cerfs leurs fujets. De forte que 
nous appréhendons extrêmement 
qu’on ne nous faffe une guerre im­
prévue &  cruelle fur ce fiijct,

tan-
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. tandis que vous autres Léopards 
ne fonge's point du tout à vous, 
unir avec nous pour la deffenfe 
commune.

Sfiettone.
Comment fe porte voftre 

IBourfe ? aves vous beaucoup 
- d'argent content:

Saltar elle.
Vous pouvés vous imagner que 

, nous Tommes plus vuides que des 
I canes d’Inde, apres tant dedepen- 
|iès que nous avons faites pour 
Ifouftenir la guerre que nous a- 
1 vons eue contre noftre define 

Tyran , comme auify dans la def- 
ifenfe des Elephans contre les 

Ours, &  en fuite de ladifgrace 
I furvenue à noftre armée.

Suettone.
Et vous vous engraiiTés encore 

de la forte ; pareeque le Roy 
mon Maiftre n’a pas befoin de 
rupture : mais d’argent, &  non 

C 4 ob-
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obftant les obligations par les­
quelles les Licornes s’engagent 
de le rendre extrêmement riche: 
ayés un peu de patience, & nous 
apprendrons de belles chofcs à 
l ’arrivée de cet Ambaffadeur.

S altarelle. b
Quand nous en ferions là où 

vous dites, nous ne manquerions . 
pas de faire un effort pour trouver h  
dequoy fatisfaireà la ncceííité,& 7' 
au defir de voftreRoy.

S uettone*
Il faut premièrement faire nos 

vieux comptes, &  apres nous en 
commencerons de nouveaux. . 
Nous voulons abfolument que p 
vous ne vous mettiés pas en peine 
de noftre pais : que fi vous fou- 
haités d’avoir quelque chofe qw 
naiffe dans nos terres pour vous 
faire fubfifter, vous ne dev es pas 
fonger de les venir prendre par 
une authorité Babouïnefqe, ny

de
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oe faire les foux pour avoir bon 
temps, pareeque nous voulons de 
l’argent content, & non pas des 
làuts & des fables, que fi la chofe 
n’eft pas delà forte, vous pouvés 
vous refoudre à prendre le che­
min de vos maifons fans rien 
faire, ou comme l’on dit en com­
mun provebe, la queue entre les 
jambes : car pour nous, nous n'en­
tendons pas pour le prefent d’au­
tre raillerie ; n’ayant peur de per­
sonne a prefent que nous avons 

i mi Roy fage, qui fçait vivre en 
paix avec un chafcun, & qui a à fa 
dévotion les Coqs, les Renards, 
& les Lions, & les Loupsmef- 

! mes. ’ 1
Saltarelli.

Je ne fçay pourtant en qUOy 
confifte cette fageiTe , & fi elle 
confute d’abandonner les vieux 

; a'nis pour en prendre des nou­
veaux , & defouffrir que lcs Coqs

c  S Sc
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&  les Renards s’agrandiífcnt i 
fon dommage &  au noftre.

S net roue.
Nous prévoyons fi bien ce 

dangers, que quand nous verrons 
que les Coqs &  les Renards pré­
tendent vous attaquer &  vous rui­
ner , nous verrons pour lors ce- 
que nous avons à faire»

Saltar elle.
Q uoy, ce fera peut-eftre de 

vous unir à eux pour nous de­
finirne entièrement?

Suettonc.
Si nous fui vons les maximes de 

la politique des Renards, nous le 
devrions faire ; mais nos interets 
nous fairont agir autrement : car 
comme les Renards n’ont point 
de foy,nous ne fçaurions pas nous 
fier à eux,de crainte qu’ils ne nous 
mangent la part qu’ils nous au- 
roient ailìgnee pour noftre en­
tretien, Nous vous aiderons donc
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quand il fera ncceifairc, &  que 
vous en auriés befoin, potirveu 
que nous ayons neantmoins des 
gages en main : parceque voftre 
politique veut que nous prenions 
ces précautions.

Saltarello.
Si bien donc que vous donnant 

une partie de noftre bien , &  Fau- 
tre eñant en proye aux Renards 
& aux Coqs, nous ferons en che- 
mife & propres à fauter.

S ustione.
Vous deviendras en cela ce 

que vous avésefté.
Saltarello.

Bon, bon, les Baboüins ont 
ouvert les yeux j &  fçauront en- 
n garder leur Eftat, foit contre 

a violence Ouverte des Coqs Sc 
cs Renards, foit contre les trom- 

penes fccretes &  cachées des 
a-copai'ds.
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S ucttone.

Penfés un peu à ce que vous 
avés fait dans la différence des 
Coqs , des Renards , &  des Li­
cornes , &  des Elephans, & des 
Ours ; &  faites refledtion que 
vous n’avés pas fujet de vous 
plaindre de ce que pourront 
faire les Léopards dans vos que­
relles avec les Coqs &  les Re­
nards.

Saltarelli.
Renonces vousdoncainfyàli 

generofitc des Léopards ?
S ucttone.

Une beile apren de l’autre > & 
quoy qu’elle ne perde jamais rie" 
de fon naturel, fi eft ce pourtant 
que la propre confervation , & 
l ’exemple des autres, infpire des 
nouveaux inflints &  des couftu- 
mes differentes.Que fi vous qui e- 
ftes des animaux accouRumés de 
grater avec les Coqs, &  à ronge'
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avcclesReMrds&àfauteravec-’ 7 -, 1CVaux » fi adroits , &  fi 
dociles,ayant toufiours devant les 
jeux les vertus &  ]es couftumes 
dautruy ; ne vousfefchés pas, fi
traittant avec vous, au lieu defau-
* " * ?  Léopards nous fauton*

I en Babouins.
S dettone.

Vous faites donc une belle vie, 
vous n’avés donné que trop fujet 
e nre au monde apres toutes fes 

I oabouinenes que vous aves faites 
«epuis tant d’années dans vo­

tegouvernement extravagant &  
diade, par vos tyrannies popu- 
res & voftre conduite toufiours

S » ; » . ! . , . , * , , , , ,

t e S â t enûu'a"ccomme
S ait are lie.

Une fois pour toutes, fi les att- 
* ont ri de nous, &  nous nous 
ns n»mtenant des autres, 

avec
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avec cette différence pourtant, 
que dans toutes nos révolutions, 
la paüle a efté toufiours agitée 
fur noftrc toit, car foit 'que la Re 
publique, ou le Tyran, ou le Roj 
ayent régné , les Léopards ont 
effe toufiours les Maiftres: (]uc 
s’il vous appartient de monter 
fur le fabot pour faire rire le mon­
de , je ne fçay qu’y faire : je fyj 
bien pourtant que les Chats Ba­
bouins fe font toufiours mainte­
nus ; quoy qu’ils ayent effe be- 
quetés par les Coqs &• les Re­
nards, &  hurtes par les Léopards; 
il fe pourroit bien faire encore, 
que les Coqs pourroient perdre 
le bec à nous bequeter, &: les Re­
nards lesdens, dcmcfmequelcs 
Léopards faire un faut à la ren- 
Ycrfe dans cette entrepriiè-

S uettone, f
Il paroit bien que vous aves

un efprit de B abouïn, helas illie
faut

Ayuntamiento de Madrid



( ¿ 3)
faut rien autre chofe fi ce n’eft,que 
les Coqs vous oftcnt le commer­
ce ; que les Renards vous fer­
ment le partage de la terre, &  que 
les Léopards vous empefchent 
daller fur l ’eau pour vous rendre 
miferables dans vos propres mai- 
fons, fans que les premiers vous 
donnent un coup de bec, les fé­
conds un coup de dent , &  les 
derniers la moindre attaque ny la 
moindre recourte, de forte que 
vous feres contraints de mourir 
defaim chés vous, ou de deman- 
ei du fecours, ou de vous noyer 

de defefpoir.
S ait are lie.

Je trouve fort eftrange que vo~ 
tre Prudence cft capable d’avoir 

de telles penfe'es, &  qu’elle falle 
de telles propofitions. Vous 
cr°yés donc que les Renards 
foudroient permettre aux Coqs 
e nous affujettir, &  que les Coqs

pour-
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pourroient fe refoudre de fouffi

Î[ue les Renards nous definii- 1 
ent, ny que voftre Roy mefine 

polir fi avare &  interefle qu’il foi'- 
nous laiííat en proye aux unsn; 
aux autres. Je  ne fçaurois nu 
perfuader que vous foyés dans à 
tels fentimens ; &  jecroy quefl 
que vous en faites, n’eft que pont 
voir &  pour tenter fi vous ni 
pourrés pas obtenir de nomi 
par le moyen de la crainte, cefi 
vous pretendes , &  fi vous K 
nous faites pas ceder les ancien! 
droits que nous avons dans voliti 
païs, &  à vous donner enfin quel­
que fomme confiderable d’argent 
capable de vous ayder dans les 
preflentes neceflités que vous en 
avés.

S natone.
Vous faites les devins : nu» 

t o u s  pourries bien vous troni' 
per.
r  S i
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Saltare/lt.

Si je me trompe ce fera pour 
moy ; je m’eftonne neantmoin* 
de voir que voftre defïunt Roy ne 
manqua jamais d’argent ; quoy 
qu’il fut toufiours en guerre, &  
qu’il eut de g rodes armées à payer 

J n plufieurs endroits, & que ce- 
luy que vous avés à prefent en a 
toufiours befoin,encore bien qu’il 
foir en paix dans fa maifon, &  
qu’il ne foit pas obligé d’entrete- 
mr des troupes au cledans ny au 
dehors de fon Eftat.

Suettone.
Quand vos Provinces eftoient 

ujettes au Roy des Renards,vous 
tje donniés pas deux mille efeus 
de rente par an à voftre Maiftre, 
^  maintenant que vous vous 
wes mis en Republique , vous 
bailles quelques millions, &  fai­
tes des grands effors pour vous 
mettre en eftat de deffenfe : voy-

la
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la l’advantage qu’ont les Repu- j| 
bliques furies Monarchies, quel- 
les employait utilement leur ar­
gent pour le bien de l’Eftat, au 
lieu que les Roys remployait 
à mille diifolutions. Quoyquelf 
défunt Tyran gouvernât avec 
une authorité plufque Royalle, il 
obfervoit neantmoins une forme 
de République, en ce qu’un cha­
cun croyoit avoir part au gou­
vernement; mais maintenant les--- 7 ---------
phofes ont bien changé : car
line ---~ î „ _ T) „

les
uns s’imaginent que les Roix fa- 
ges font plus toit obligés de les 
affilier, qu’ils ne font tenus d’affi- 
fterles Roix.

Saltarelli.
Dites encore de grâce, que ce 

Tyran tiroit à foy tout ce qui! 
vouloit, fous pretexte de guer­
re &  de deffenfc, &  parccqu’Ü 
avoit une authorité dcfpotique, 
lors que le Roy cliant desarme

il

ra.
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il ne Iuy fervoitplus de pretexte 
pour cela, que du bras de la jufti- 
ce toufiours foible &  fort peu 
craint pour pouvoir faire de l’ar­
gent.

S uettone.
I Mais que penfés vous que fe­
ra le prcfent Gouvernement.

S altarelle.
Qui a tant foit peu de juge- 

¿ ent> qu’il fonge plutoft à fes af- 
• «1res qu’à celles d’autruy.

Stimone.
a*s encore on peut parler 

; Í renient quand on luy demande 
on jugement fur une matière, 

i ,autant mieux que vous eftes une 
P, onne publique , ainfy vous 
jgavcs pas fu jet de rien craiiî- 

e fi vous dites la verite cho­
cante.

R 7 Saltarelli,
\ n apartient pas à des Babo­

uins
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uïns de deviner ny de defeouvn 
le futur.

Sucttonc.
Jugeons félon noftre feni 

ment, &  qu’il en vienne ce qui 
voudra.

Saltarelli. r
Jamais un Eftat ne peut lu ®  

fifter lorsqu’il y a beaucoup£ 
partis au dedans.

S ucttone.
Cela cft: bon quand on je® 

d’une belle union , comme 
a veu pendant quelques aune 
dans celuy des Coqs, &  parmv 
Chattes, &  dans le noftre 
me : mais lors qu’une fufe 
l ’emporte fur les autres, & q1' ( 
le a le commandement & h'® 
veraincté,comme dans l e P a i s  
Pourceaux, les autres ne ferais 
quà l’agrandiifement de cellefe 
fi bien que la parti du Roy 
à prefant celluy la qui cft R P'“

feh
cap
poi
qin
né

ï  bi'

liti.
¡e

pet
fub
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rtiYflj Sui” ant c^cs nous , &  comme 

les nobles, &  les plus grands du 
Royaume font attachés aux inte­
rets de fa Majefté, que pourroit 
fjûte la populace à fon dommage, 
puifqu’elle eft toufiours foible 
incapable de bien faire, &  tou- 

fub ¡Cours pleine de foübçon pour les 
gens mefmes de fon party. 

Saltarelli.
Pour fi petite que foituneme- 

jcn; (chante race > ellen’eft que trop 
ie 01 capable de faire du mal , c’eft 
une: P°urquoy nous avons tant fait 
nyk ¡ K  n°us avons entièrement rui- 
, niej ne toute forte défaisions, 
îflio Sitatone.
quel A fuivre les maximes de lano­
si .
xs 1 
:rvfl 
M l

ifc P^ue du temps, vous aves tres- 
i®cn  fait ; mais pareeque voftre 

Parti domine par l ’iniquité , &  

b(ìftUtela^ Ce’ ^ nefçauroit

pin S A l -
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Saltarelli*

Celuy de voítre Roy marc' 
fur Ies mefmes regles.

S nettane.
II n’eit pas vray : car noli' 

R oy citant inftruit par la mile 
de fes peuples, &  de la fin fune! 
de fes predecelieurs,a des penice 
bien plus nobles que celles qiü 
vous dites, &  a une intelligen 
fecrete, non feulement avec ! 
Coqs &  les Renards, mais me 
mes encore avec les Loups , qui 
dire le vray, paifent pour avoiri* 
des plus parfaits gouverneme 
de tous ceux des animaux.

Saltar elle.
Jevousayaifcs entendu, &J1 P 

fçay encore que vous avés renofl' 
ce à vos loix de Léopards p®11 
devenir des Loups;

Suettone.
Je  ne fuis pas Loup , maisj 

mire la conduite des Loups ; eal
qiiof

de
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juoyque ces animaux (oient aví- 
les,trompeurs, &  niefcrëans,leur 

conduite neantmoins cil belle 
f  ĉur politique fi aymable, que 
Jurs fujets font les plus heureux 
«e tous les animaux.

S altarelle.
Us crient neantmoins à pleine 

telle, &  portent leurs plaintes 
julques au ciel; &  nous voyons au 

j r  te Sieur Sucttone , que tout ce 
que nous voyons de loin paroift 

Beaucoup plus qu’il n’eftà la ve- 
r‘tc, outre que c’eft l ’ordinaire 
f t0Us les animaux, de s’envier 
f  .uns Ics a«tres : patCequ’ils 
roient que leur fort n’efi pas fi

P V e cc%  des autres : mais fi 
.011 v ent a defeouvrir la vérité s 
| n. rc.c° nn°it bien que tout ce 
I  onjeftmioit heureux, ne l’cft 
T s .ainfy que le monde le ju- 
L 11, : v°yla pourquoy on vit 

ls a confulte des animaux, que
quand
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quand il falut afiembler toutes les 
qualités &  le bonheur d’un cha­
cun > il fìat refolu qu’un chacun fe 
contenteroit de ce que la nature 
luy avoit donné, fans en préten­
dre d’avantage: pareeque le parta­
ge du bien &  du mal, a efté il bien 
fait,qu’on n’a pas fujet de fe plain­
dre en aucune façon, ny de porter 
envie à fes compagnons : de forte 
que je conclus, que le gouverne­
ment des Loups eft tres-bon, & 
tres-heureux pour les animant 
qui leur font fousmis : mais pal- 
fons plus outre, &  nous trouve­
rons que ce mcfme gouverne­
ment fent à la tyrannie, à lave* 
nalité, &  à l’irrégularité, veuqu£ 
les fujets fe pleignent de i'3; 
voir plus.qu’une ombre de liberte 
fous pretexte de conferver leu[S 
vies, &  leurs biens.

S uettone.
Comme la vertu eft aux f"0'

íes
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les difficiles, &  non pas aux fa-, 
ciles, ainfy ils ont delapeineà 
s accouftumer à cela ; auparavant 
que le beuf s'accoutume à l'arai­
re, que le cheval foit fait à porter 
la felle & la bride, que l ’afne 
puiiïè porter la charge, &  que 
tous les animaux enfin ioient pro­
pres a faire les fonffions qui leur 
font propres , combien de coups 
d efperon , d’aiguillon , &  de 
oafton ne leur donne-t’on pas ? 
mais auifi, s’ils font une fois ac­
coutumés a faire ce à quoy on les 
a delfines, ils le font fans violen­
ce & fans peine : que fi celuy qui 
les gouverne les charge en fuite 
par trop, il arrive qu’ils font ce 
que vous pratiqués vous mefmes 
parraport aux Renards, c’ eft^ 
d'rc, qu’ils fecouënt le joug trop 
pefant de la fervitude qu’on leur 
'mpofe, pour fe remettre dans 
Cl>r premiere liberté ; yoyla de la 

D  façon
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façon qu’cn ont ufé les Licornes 
&  que font mefme à prefent (à ce 
qu’on dit) les Beufles d’occident, 

S altar elle.
C ’eftune nouvelle bien confi- 

derablc, fi elle eft vraye.
S dettone.

II fe peut faire, &  il y a fujet 
de la croire-, d’autant que le joug 
de la domination des Renards 
vient infuportable de plusen 
plus à tous les autres animant 
qu’ils fe font fousmis, ou par 
force ou par tromperie : aulfir®* 
connoiifent-ils une révolution 
fenfible tous les jours dans leur 
Émpire.

S altar elle.
Les Miniftres font tousjours u 

ruine des Eftats : pareeque non 
contens de defrober pourl Eftat» 
ils le font pour eux mefmes d une 
telle maniere, que les pauvres ot­
ites ne peuvent pas le fouifrir ^
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long temps fans fe pidndre, tant
clics fe voyait accablées : paiTe fi 
on nefaifoit que les tondre &  les 
luccer, mais les efcorcher jufques 
au vif, &  leur ofter les biens , h  
vie, & la réputation , c’eft ce qui 
fait enrager les pauvres animaux,
S r Cr fl refo-us cllI’iIs puiflent 

Saettine.
Si ce fouslevement des Beu- 

es prend accroiiTement, &  peut 
ie maintenir, ce fera fans doute la 
ruine de l’Empire des Renards en 
es quartiers l à , &  l ’avantage des 

^cornes ; quoy qu’elles ayent

ouÍneUí UJetde craindre> tundis 
,1 , es feront fecoümes en fecrec

KnoftfeR̂  &'■"“ 'I"''"'"'
S altar elle.

Si bien donc que ce qu’au com- 
nccment vous aviés j onné 

mecí tain, eft vray, fçavoir, 
D  z qUC
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qucvoftreRoy donnedu íecours 
aux Licornes.

Suettone.
Parce qu’on voit que c eft un 

•fort beau coup d’Eftat de fedef- 
charger de la lie dont on ne re­
çoit "que de l’incommodité^ & 
que c’eft advantageux de l’en­
voyer confommer dans les guer­
res eftrangeres pour, en retirer 
des fommes confiderables dur 
&  d’argent, &  comme les offres 
que font les Licornes à noftre 
R o y , afin qu’il les aififte, lbnt 
plus importantes que tous les re­
venus qu’il reçoit tous les ans de 
fon païs, il eft facile à croire qu!* 
ne manque pas de le faire avec 
aifés d’inclination &  de paU' 
chant.

Saïtarelle.
Si la chofe eft ainfy,il faut donc 

que nous ayons d’autres  ̂Pen' 
fiées, &  que nous fongions à f;UjL
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S dettone.

Vous fairés bien,& je m’efton- 
fleque vousayés eu fi peu de ju­
gement d’entreprendre une iem- 
blable guerre avec elles, fur tout 
citant engages &  les uns &  les 
autres dans une meline neceiTite 
<Ie vous unir contre le gouver­
nement des Renards.

S al tare Ile.
L intereft particulier a porté 

préjudice à l’inclination publi­
que.

Statone.
Dites plutoft que ça erte' le 

u ciir  d’ufurpcr la jurifdifUon des 
tcorpes dans le pals des Rafles : 
jnais cela fera peuteftre un jour 
*e lujet de voftre ruine.

S altarelle.
Pourquoy.

Saettane.
Par ce que n’ayant ny' forces

D 3 pro-
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propres, &  tout ce que vous faites 
eftant un effort d’induftrie & 
d’argent, fi vous avés un autre re­
vers de fortune, qui diiïipe vos 
armées, vous eftes perdus, de 
mefine que l’ont effe autrefois 
les Republiques des Perroquets 
&  des Efcurieux, lesquels perdi­
rent dans une feule desfaite tout 
ce qu’ils avoicnt en divers en­
droits , pour n’avoir pas eu ailes 
de forces d’eux mefmes pour fe 
remettre.

Saltarelli.
I l faudra bien plus de quatre 

deffaites pour pouvoir ruiner no- 
ftre Republique.

Saettane.
Quoy, deux petites defroutes 

que noftre Tyran vous a fait 
fouffrir, ne vous reduifirent-elles 
pas à cette ncceifitc de demander 
la paix ? &  fi finterei!: ou la raifon 
d’Eftat ne l ’eut pas oblige à vous

l’acor-'
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l’accorder cornine par force, vous 
aurics bien peu vous anéantir 

■ fans faire que bien peu de refi- 
ï ftence.

Saltarelli.
Le cas eft bien different.

S uettone.
Quoyqu’il enfoit, j ’ay raifon 

[dedire qu’une ou deux deffaites 
I vous deftruiront tout à fait.

Saltar elle.
Qui a de l ’argent &  des fujets 

i a toujours de quoy fe remettre,
Suettotie.

Ouy, mais dans une longue 
S fuite de temps &  de peine ; l’on 
voit que les ennemis qui font aux 

i colles portent cependant le ra­
vage dans le fein du. . .

Saltar elle.
11 ne faut pas douter que fi 

I nous eflions mis en déroute dans 
epaisdes Bufles, ou que par un 

rcvcrs de fortune, dans la guerre 
D 4 des
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des Licornes, ou avec les Coqs, 
•ou avec lesRenardsJesLeopards, 
odies Chattes, &  qu’il nous ar­
rivât quelque mauvais coup, diffi­
cilement pourrions nous refifter : 
mais comme nous ne parlons que 
des feules difgraces de la fortune, 
ou des pertes que nous pourrions 
faire avec les Licornes , je dis 
qu’ils feront fort peu en e f t a t  de 
nous nuire dans nos fortunes pu­
bliques, fans fe porter à meline 
temps un notable préjudice dans 
leurs affaires particulières.

Snettone.
Mais quoy les fortunes parti­

culières eftant celles qui donnent 
de l’appuy, ou du changenent aux 
publiques, il faut abfolument que 
reilentant quelque préjudice en 
celles-là, vous en reffentiés enco­
re le contrecoup en celles cy, & 
que vous en foyes affoyblis & 
expofes par confequent aux vt- 

1 ciffitu-
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ciffitudes d’une mauvaife fortune.

Saltarclle.
Nous n’avons pas ces aprehen- 

j j S : parce qu’il eft défia hors 
de doute, que ni les C o q s , ni les 
Renards, ni les Léopards n’ ont 
point d’advantage à noftre ruine.

Suettone.
Maintenant que les C o q s , 8c 

es Renards fe font unis enfem- 
ble> &  que m on-Roy veut vivre 
en Paix avec eu x ,  prends garde à 
vous : car il fe pourrait bien faire 
•puis partageraient voftrc pais 
O'tre eux. r

Saltarelli:
Cette affaire eft plus difficile 

*lUe Y linir les écreviffes à la lu— 
ne? Us font unis en apparence» 
mats leurs interets &  leurs incli­
nations ne furent jamais fi con­
traires.

S net tone.
Qne diriés vous fi dans leur 

^  S  con-
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confidence &  leur confédération, 
il aefté dit qu’en ce cas vous dc-| 
ve's revenir fous l’Empire de 
Coqs; qu’en fera t’il ?

Saltarelli.
Ce feroit un coup mortel, mais 

il n’eft pas croyable que la choie 
puifl'e eftre.

S untone.
Il ne faut pas douter qu’il ne le 

puifie faire que le pais des Certi 
ne reviene encore fous la domina­
tion des Coqs , &  que fi c c la e f t  
ainfy par un revers de fortune, qui 
ofte la vie au fils de la Monarchie 
des Renards, ils vous remettront 
bien en mémoire les raifons de 
celuy des Babouins.

S altarelle.
Noftre pais ne fut jamais com­

me celuy des Cerfs &  des Coqs : 
mais il obéit feulement parce 
que nos Princes venant à finire11 
faveur des Renards, fi bien quC

no#
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nouseftans fouftraits de la domi­
nation defdits Renards, &  nous 
eftans mis au rang des animaux 
libres, on ne peut plus mettre en 
avant de telles pretenfions, de 
nom remettre de nouveau dans 
1 efclavage &  fous les loix des 
Coqs.

Suettove.
Qidand les Renards auroient 

I Per£iu toutes leurs pretenfions ,
: V0lls courrics toufiours la mefine 

nique tant par raport aux Coqs 
*lu aux Renards : quoy croyés 
v°us bien qu’on fie dcfpouille, oit 
nu on oublie jamais de fembla- 
ica pretenfions , quel accord ou 

quelles déclarations que l’on 
aile au dcfadvantage de ceux qui 

gouvernent ? non, non, 'cela ne fe 
«it pas ainfy.

S altarelle.
Tout celan’eft qu’incertain 8c 

lltllr> ainfy fongeons un peu'au 
D 6  cer-
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certain &auprefent; nous fouî­
mes refolus d'accorder tout ce 
que nous pourrons à voltreRoy, 
pourveu qu’il nous donne laliber- 
tc de tirer hors de fon pais, ce que 
nous y allons chercher; qu’il 
n’appuyepas les Licornes contre 
nous, &  qu’il veuille nous aflifter 
lors que nous ferons attaques p lt 
lfcs Çoqs &  les Renards.

Strettone.
Cela va bien: mais tout cela 

dépend de la volonté du Roy&’ 
del’advis defon confidi: car que 
puis je faire.

S<t Itarclle.
Vous n’ y pouvés que trop, v® 

que vous elles un Miniilrc fi con­
fi derable &  fi chéri de fa Màjcftc) 
qu’une feule de vos paroles que 
vous luy dires furcefujet en no- 
ilre faveur, vaudra plus que tniUe 
Yoix defon Çonfeil.

Suif
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Dieu me garde de parler de 

cette affaire, fi je ne fuis pas folli- 
cité à cela.

S aitare lie.
Nousfairons en forte que l'oc- 

cafion s’en prcfentera, &  pour 
lors vous pourrés vous fcrvir de 
1 ûccafion , &  faire voftre coup, 
après quoy vous pouvés eftre 
affeurc que vous obligerés fenfi- 
blementnoftre République, qui 
reconnoift les biens faits receus 
& les obligations que luy don­
nent des perfonnes de voftremé­
rité.

S nettone.
Ce font paroles de compliment;

Saltar elle.
Vous verres que ces paroles 

auront leur effet, fi vous voules 
nous favorifer : car nous avons 
ordre de vous mettre en main 

peaux de zibcllines., sent 
foiir
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Fourrures de martres, &  cent au­
tres chofes d’un prix &  dune va­
leur extraordinaire.

S dettone.
Voylaquivabien : mais file 

Royvenoit àfçavoir cela j outre 
qu’il en voudroit avoir fa part) 
c’eit qu’il pourrait me faire arre- 
fter, croyant que je luy fuis infi- 
delle j &  me priver encore de ma 
charge.

S altarelle.
Qui le fçaura fi vous ne le di­

tes ? faites nous cette grâce Sieur 
Sucttone,fk croyés que nous avons 
bien de quoyfatisfaire le Roy» 
s’il veut nous accorder ce que 
nous luy demandons ; vous fçaves 
bien que nous ne manquons pas 
ny d’argent ny de généralité lors 
qu’il s’agit de l’employer pour le 
bien de noftre Eftat.

S uettone.
Les peaux font belles.
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Saltarelli.

Donnes feulement volire ad­
vis & c’eít aífés.

S uettont.
Voyla qui va bien, nous parle­

rons enfemble une autrefois.
Saltarelle.

Nous n’avons pas de temps à 
perdre.

S uet tone.
Prends bien garde que la chofe 

foit bien fccrette.
S altar elle.

Nous vous envoyerons cefoir 
lesprefens dont je vous ay parlé 
par un Babouin qui n’eft point 
fufpct.

Suettone.
Il fera à propos que la chofe 

foit ainfy, cependant j’iray voir 
demain le R o y , &  luy parlcray de 
vous fur le fujet des Bufles.

Saltar elle.
Vous ayes là une tres-bonne 

penfée». S «fi-
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S nettane.

Mais que croyes vous donner 
à fa Majefté , fi elle vous accorde 
ce que vous luy demandés.

S altarelle.
Ce qu’elle voudra.

S ucttone.
Allés doucement en befoigne 

quand vous promenés.
S altarelle.

Ouy tout ce qu’elle voudra; 
pourveu que ce ne Toit pas au pré­
judice du public ; parce que nous 
parlons icy que de rintereft par­
ticulier, comme de l’or,des peaus 
&  d’autres chofcs femblables: 
mais au refte je ne fçay pas ce 
qu’elle demande.

Snettone.
Monfieur Saitirel/e , je refte 

voftre Serviteur.
Saltarelli.

Et moy le voftre de tout nron
eccur Sieur Sm t m ,

S0 “
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Suettone.

Salués de grâce de ma parties 
Seigneurs vos compagnons , &  
affairés les, s’il vous plait, de mes 
fervices.

S altarelle.
Nous nous reconnoifirons 

tous infiniment vos obligés, fi 
vousvoulésnous honorer devos 
comtnandemens,& fi vous voulés 
nous tenir fous l ’ombre de voftre 
proteétion, comme auify de pren- 

; éreles interets de noftre Repu- 
; blique, qui luy en refiera éternel­
lement obligée.

Suettone.
Ce fera pour moy une faveur 

Singulière, il je puis vous rendre 
quelque fcrvice.

Saltarelli.
Et à moy de vous favorifer &  

ée vous obliger.
Suettone.

Vous eftes extrêmement obli- 
j géant. Sal-
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S aitar elle.

C ’eft mon devoir.
Suettone.

Je  faille de nouveau voftre Ex- ] 
cellence.

Saltarelli.
Et moy je fais encore une fois 

la reverence à la voftre : celuycj 
plus que Léopard, &  plus fin 
qu’un vieux Renard, eft tombé 
dans le piege, en fin un Roy avide l 
&  gourmand, ne peut avoir que ; 
dés Miniftrcs affamés ; noftrcna­
vire fait desja bon voyage.

Un du fécond Entretien.

Cl

i l
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L E  T R O I S I E S M E

e n t r e t i e n

Des animaux parians,

Ceux q u i  parlent dans cette 
conférence font, Crejton, 
Miniftre du R o y  des 
Coqs, &  Codute,Ambafla- 
deur du R oy des Renards,

E baife les mains à voftre Ex-

Codutc.

cellence.
Crejione.

Je fuis ferviteur à voftre Ex­
cellence.

Codute.
Comment vous portés vous ce 

matin Sieur Crcjiont.

Crt-

Ayuntamiento de Madrid



M
Cr ejión,

J ’efpere quemes ennemis > < 
Font leur compte fur ma fepultu- 
re, le fairont deux fois.

Godute.
C ela va bien.

Creflon.
Plutoft bien que mal.

Codute.
N ous ferons doncques encore 

ailes à  temps pour executer la re- 
folution que nous avons desja 
prife contre le R o y  des Loups>e 
faveur des Signes' &  des faucons

Crejlon.
Je  crains que nous n’ayonsfn[ 

un trou dans l ’eau.
Codute.

V i lg a  m e  dios , mon Maife 
luy mettra la cervelle dans un pa­
nier.

Crejlon.
Quoy Monfieur Cadute, iIraC 

femble que d’attaquer les Loup̂ j
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l’eft autre chofe qu’aller ; 
:hafle des parties honteufes • 
les.. .

la
&

Godute.
Quand vous voudrés tout à 

>on que nous leur faiEons la 
guerre , nous mettrons fous 
nos pieds les Loups, les Lions, 
les Ours & les Aigles, les Pour­
ceaux & tous les animaux de la 
terre.

Creflon.
Ne voy es vous pas Sieur Co­

gito , que noftre union ne fait pas 
ce qu’on en attendoit ; ileftvray 
qu’elle a donné quelque réputa­
tion à noftre paix : mais cette 
eftimeque les Princes des autres 
animaux avoient desja conceuë , 
nefert de rien, vous eftes &  trop 
foibles & trop ruines, &  nous 
trop inquiets &  trop divifés pour 
leur donner de la crainte &  les 
tenir en bride.

Codti-
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Cociate.
Nous foibles,

Crejlon.
Comment ne le feries voli! 

pas? puis qu’avec toutes les for­
ces de voftre Empire, vous ne 
pouvés pas mettre des armée! 
afies puiflàntes fur pied,pour pou­
voir fousmettre les Licornes, qui 
vous [font une guerre cruelle dans 
voftre propre maifon ; que pour­
ries vous donc faire contre des 
Loups &  d’autres Potentats, plus 
puiflans que les Licornes ?

Codate.
Quoy que le malheur ait voulu 

renverfer de la forte nos entre- 
prifes &  nos deifeins, fieft-ce 
pourtant que nous ne fommes pas 
pour cela réduits à une telle ex­
trémité , que nous ne puiilîons 
bien vaincre les Licornes & tous 
les autres animaux qui font enne­
mis de noftre couronne, fur tout
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r i 9*)aprefent que nous avons fait la 
paix avec le Roy des Léopards.

Creflon.
Quelle paix? puifque vous n’en 

avés, Sire,que la honte ; &  quoy- 
que vous furpaffiés en finefle &  
en rufe tous les autres animaux, 
vous vous elfes laides tromper 
par le Roy des Léopards.

Codute.
Il fe fera trompé luy mcfme.

Creflon.
Ce ne font que des difeours, 

ceRoyn’eftpas en eftat mainte­
nant d’avoir peur de nous,& j’ap- 
prens desja qu’il parle de faire al­
ance avec le Roy des Licornes ; 
fue fila chofe reuiTit, vous aurés 
h honte d’avoir fait la paix avec 

; ll'V > fans avoir remporté aucun 
avantage fur les Licornes.

Codute.
Qui la faite attend.

Creflon.
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Cr ejión.

Vous eftes cependant au déf­
ions , &  tandis que les Licornes 
auront de l’argent, les L éo p ard s, 
les Ours, &  les autres animaux 
puiflans ne manqueront pas de 
venir à leur fecours.

Godute.
Pourquoy eft-ce que les Coqs 

ne les fecourent pas aufly,
Crejlon.

Vous aves tort Sieur Coditi > 
de parler de la forte, fçaehant 
avec qu’elle loyauté nous obier- 
vons tous les articles dont nous , 
avons convenu dans la paix que 
nous avons faite.

Codute.
Je ne parle pas de voftre Ex­

cellence , je parle des fujets dece 
Royaume.

Crejlon.
Ne vous ledifois je pas,qu» 

cftoit impoiïïblc de donner un
frain
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frain à l’obilination des Coqs» 
lefquels ayinant tousjoures de pa­
rodine grand, &  eilant au relie 
légers & inconilans,il eft impoflï- 
We qu’ils fe puiiTent empefcher, 
u ayant pas la guerre chê eux de 
1 aller chercher au dehors : &  que 
<1 autant plus qu’on leur fait des 
deffenfes fur ce fu jet, ils s’en mo­
quent & les mesprifent d’avan- 
tage, Youlés vous que je vous 
donne un bon confeil en amy, au 
lcu de folliciter Cour à chaitier 
ceux-là qui vont fecrettement au 
frvice des Licornes méfiés de 

i °r dans leur palture , &  vous 
I Verres que vous obtiendrés tout 
¡ ce que vous pourries fouhaiter; 
i pareeque ce font des belles qui ne 

reconnoiiTent point d’autre lo y , 
autre foy, ny d’autre convenen- 

re que celle de leur caprice ou de 
peur propre intereil.

Co­l l
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Cadute.

Tout l’or du monde ne Tufi 
roit-pas pour aííouvir leur avi 
té , &  au relie, pour vous le dii 
franchement, nous avons eftci 
fouvent efchaudés dans ces fot
tes d’affaires,que l’eau froidenoi
fait peur.

Creflone.
Les C o q s, à la vérité, j 

tellement pelé leur queue, quelli 
ne paroiftra plus déformais 
comme un bois de galere. V# 
Koix auroient bien mieux w 
d’employer leurs revenus à d«- 
fendre &  à recouvrer du país di 
Cerfs, &  des Licornes, que deli 
jetter parmy les Coqs pour 
entretenir dans des divifions S 
des guerres civiles.

Godute.
Il efl certain que l ’ayeul di 

noilre R o y , avec toute fa-fin®» 
de Renard, qui fut fans contri'
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lit la plus grande du monde fît 
es fautes auffi lourdes fur ce fu-3 
et que la lourdife mefme n’en au- 
oit pas peu faire de plus greffes.

Crefioue.
Si bien donc que les fucceffeurs 

nt tenu la queue entre les jambeà 
ans l’eau ? Je  ne fçay combien 
ous avés employé d’or pour fu- 
omer les Coqs, &  je paife fous 
ilence beaucoup d’autres chofes 
de bien plus ancienne date que 
ous avés faittcs contre le gou- 
ernement de mon R o y , pour ne 
arler que de celuy que vous avés 
inployé , en luy faifant une guer­

re ouverte en divers endroits. 
Cedute.

C’eftoit un coup de prudence 
de tirer noftre advantage de vos 
divifions , puifqu’il eft hors de 
•doute,que la feule union des Coqs 
pouvoir elle feul faire efcrouller 
noftre Monarchie.

E 2 Cn-
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Crejìont.
Si vous aves efté fi fages pour 

roiìre confervation, foyés le en­
core pour voftre agrandiflementi 
&  tafchés de vous acquérir parce 
moyen l’inclination des Coqs, 
&  vous verres qu’ils vous forti- 
ront dans peu de jours hors de 
f  ambarras de la guerre que vous 
avés avccles Licornes.

Cociate.
Il n’y a pas aucune probabilité 

ny aucune afleurence, en premier 
lieu, que les Coqs ne nous lait- 
faflent au plus beau de la Hanfe, 
&  qu’ils ne nous abandonnaient 
au milieu de la carriere,après nous 
avoir promis mons& merveto 
comme auffijtout l ’or que nous st­
rions fouhaitéemais au reftenefe 
R oy eft tellement réduit à 1a‘ 
tremite , qu’il faut de neccílitó 
s’il veut continuer la guerre ,<# 
qu’il engage la queüc, ou <F

hit
fui
ce
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aille demander l ’aumofne, que 
perfonne neluy voudra donner, 
ayant desja tellement fuccé tous 
íes fujets, qu’ils n'ont que la peau 
& les os.

Creflon,

( Je vous enfeigneray bientoit 
a maniere d’amafler de l ’argent 

ans beaucoup de peine.
Codutc.

Le temps des afnes d’or n’eft 
¡plus.

Creflon.
Celuy des Renards pourrait 

llcn titre venu, s’ils vouloient 
Suivre mon-confeil, j ’efcouteray 
|ce qui vous plairra de me dire. 

Creflon.
Superbe & vanité de Renard, 

S111 croit de fçavoirplus que tous 
es autres animaux, vous mépri­

ses de recevoir les confeils d’au- 
r . lly tandis que vous n’avéspas 
Í  us d efprit qu’un oyfon pour 

E  3 vous
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Vous conduire dans vos propres 
affaires; l'amitié que j’ay en parti­
culier pour voftre perforine,Taira 
*eantmoins que nonobftant tort 
cela, je vous donneray ce confeil; 
fçavoir, que le Roy revoye.les 
contes de tous ces petits Renar­
deaux qui ont des gouvernemens 
dans le pais des Singes,des Cerfs, 
&  des Bulles, &  où ils ont amaíe 
d’inmenfes richefles,en fucçantle 
fang, &  vendant les peaux deces 
pauvres &  infortunés animatisi 
&  les envoyé parler aux Chouëtes 
pour fçavoir ce qu’il aura àfaire, 
&  il trouvera de quoy faire j1 
guerre aux Licornes, d’alïotivif 
l ’avarice infatiable des Leopardi 
&  d’achepter la legeretc fa 
Coqs.

Codât e.
C ’eft un confeil &  une polit1-

t[ue de Pourceau, &  non ptfdj 
’ .enard, ou pour mieux dire, c »

a
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cie la forte qu’en ufe le Roy des 
Pourceaux, lequels’ engraifle du 
fang de ces petits Cochons,&  les 
defpouille mefme par une manie 
quiluyeft propre,de tout ce qu’ils 
ont, jufques là mefme , qu’il leur 
ofie fouvent la vie : mais le Roy 
des Renards, qui gouverne les 
animaux qui luy font fujets &  
fousmis, avec prudence , avec 
équité, & avec juftice,ne fçauroit 
mettre {en uiageune telle politi­
que , ny exercer cette tyrannie.

Crejlon.
lime femble neantmoins que 

lesRoys des Pourceaux, font en 
cela fort juftes & fort prudens : 
puis qu’ils chaftient dans un cer­
tain temps les Miniftres qui ont 
fait des injuftices, &  commis des 
extorfions fur leurs fujets, &  
qu’ils s’en fervent pour le bien &  
1 avantage de PEftat ; voilre Roy 
fait bien pis de les defeharner 

E  4 comme
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eommeìlfaìt, &  de leur mecer le 
fang mefme le plus corrompu.

Codute.
Le Royaume des Renards fe 

gouverne &  fe conferve plus par 
les apparences que par la vérité 
de Renards : voyîa pourquoy nos 
Roys fe gardent bien de faire 
quoyque ce foit en public qui 
puifle ternir l ’eftime qu’ils fe font 
acquife, au refte, quand ils vou­
draient pratiquer encore une telle 
politique de pourceau , je ero/ 
«qu’ils y perdraient &  leur peine> 
Ce leur peau : pareequenos petits 
Renardeaux ne font pas de lana- 
ture des cochons , &  du Roy des 
Pourceaux, qui font des animaux 
ftupides &  vils : mais au contraire 
ils font fins>profomptucux>a!tiers
vindicatifs à l ’extreme ; fi bien 
qu’il faut bien prendre garde de 
s’éjoüer avec ces fortes d’ani­
maux : car fi noftre Roy faifoi(

pa-

*
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paroiftre le moindre ligne de les 
vouloir attaquer, ils fçauroient 
bien changer de politique, &  au 
lieu de maintenir toufiours les 
Singes,les Cerfs, &  les Bulles 
fujets & efclaves, de faire tout le 
contraire ; .fi bien que ce feroit un 
coup mortel à la réputation delà 
Monarchie, de chafticr les Re- 
nardaux, qui fçavent fuccer &  tc- 
nirbasles peuples de leurs gou- 
vernemens, pourveu qu’ils ac­
quièrent des richeifes , bien loin 
delà, ils ineritene des louanges, 
& celuy là eft juftement &  à 
point le plus eftime dans la Cour 
des Renards, qui a les meilleures 
inventions pour tondre , pour 
fuccer, pour appauvrir, &  pour 
inaltraitter nos efclaves , que fi 
quelqu’un eftoit fihardy de dire 
quelque chofe en faveur de ces 
pauvres belles ; &  pour les faire 
bientraitter, il eft challe d’abord

Ayuntamiento de Madrid



( io 6 ) ‘
de la cour, &  privé de fes charges 
&  de fes gouvernemens : parce 
qu’il ignore la politique des Re­
nards.

Creflon.
Voyla une véritable politique 

pour eftre blentofi ruiné defonds 
en comble, d’autant qu’un Prince 
qui tient fés fujets toufiours pau­
vres , &  qui les met au defespoir, 
les trouvé ou impuiifans, ou infi- 
delss dans fes befoins, &  lorsque 
ïancceiïïté y eft, a infy que vous 
nel’avés que trop experimente à 
voftre grand dommage, dans les 
révoltes des Singes, des Cerfs, 
& des Licornes, pourveu que cela 
ait efté capable de vous appren- 
dred vous mieux conduire; quoy 
que vous vous vantiés d’eftre b 
fageiïc des animaux.

Codute.
Pour vous direlevray, Sieur

Crcjlon, &  pour vous parler en
amy

■V-
--

-
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amy la prefomptiòn &  l’arrogan­
ce de nos Renards eft fi grande, 
qu’ils fe vantent d’cftre les plus 
fages de tous les animaux, au lieu 
de recevoir les confeils qu’ils leur 
donnent, &  de reparer une faute, 
ilsfeveiilent précipiter, comme 
par maxime d’Eftat.

Crefton.
Si la chofe eft ainfy,nous"avons 

fujet de beaucoup efpcrer deno- 
ftre union.

Codutf.
Il n’y a qu’un certain vent de 

réputation , &  une pure venterie 
d’àuthoritc, dans tous les affaires 
qu’on fait avec les Princes eftran- 
gers.

Crejlon.
Mais tout ce vent &  ces van- 

terics ne fervent de rien pour 
l’aftaire du Prince des Signes, &  
de celuy des Faucons avec le 
%  des Loups, lequel à la con- 

E  6 fufion
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iùfion de nos Roix &  de noftre 
union, a refufé de donner la fatis- 
fadion qu’on prétend de luy au 
Prince des Faucons; poiirinoy 
j ’attens à tous momens qu’on 
m’apporte les nouvelles qu’il a 
renvoyé, encore celle du Prince 
de Cienes,a noftre «ranci dcfplai- 
iîr, &  a noftre diable de honte. 

Cadute.
Que nous importe cela ? nous 

avons fatisfait à noftre obliga­
tion,en donnant à connoiftrequc 
nous avions quelque eftimepour 
ces Princes : que fi le Roy des 
Loups ne veut pas faire autre cho­
ie ; il s’engage dans une guerre 
fort dangereufe pourluy, & qui 
luy couitera beaucoup.

Crejlon.
Ouy , mais où cft la parole 

Royale, &  noftre réputation. 
Codutc.

La parole de noftre Roy ne
peut
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peut pas nous engager à nous 
iairc du mal à nous .menues , pour 
procurer du bien aux autres, pour 
ce qui eft de la réputation des 
grands,elle confifte à fçavoir con- 
n cùffie & a procurer leur propre 
advantagCjfoit à tort ou à travers, 
& de faire voir ce qui n'cft pas ny 
n a jamais efté, pourveu que ce 
loit pour leur advantage : enfin 
que ceux Id qui fe fentent acca- 

cs,client aufecours& ledeman- 
enta ceux qui le leur voudront 

donner»
Creflon.

Je n entends pas cela de la for- 
& je ne croy pas que le Roy 

,es Loups, nous face cet affront, 
ueiefufcr incivilement nos folli— 
citations en faveur des Cignes &  
csl auconsjques’il le fait,il pour- 

roit bien reflentir peut-eftre ce
l Uc Peut lu force, &  la colore des 
voqs.

Coda-
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Codute.

Mais non pas des Renards; 
parcequ’à vous declarer ingenuc- 
ment un fecret, que je vous veux 
declarer à cette condition néant- 
moins, que vous ne le defcouvri- 
rés à perfonne, par un effet de 
voftre amitié , noftre Roy ne 
fonge point du tout à s’engager 
dans la querelle de ces Princes: 
au contraire, nous ferons ravis de 
les voir abaiilcs &  humiliés. 

Crefton.
Eftre donc de la forte quen 

ufent les Miniftres de voftre R°)’> 
que de promettre pour tromper- 

Cociate.
N e fçavés vous pas comme® 

font faits les Renards, ne vous 
fouvenés vous pas des desplmim 
qu’ils ont receus des Cignes &
des Faucons, remettes vous®
mémoire les preterifions’ -qu'f
ont avec les Faucons,&  n‘oubI>cSpas
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pas les injures des Cignes,& vous 
eondurre's en noftre faveur.

Crcfton.
Cette politique ne me plaît 

pas, & j ’en àuray du refTentiment.
Codate.

Souvenés vous de ma réputa­
tion & de noftre amitié.

Crefton,
Je le feray,& jeme comporte- 

ray (1 une telle façon avec lés Re­
nards, qu’ils reconnoiftront par 
eftet ce que celaveut dire,fesjoüer 
avec les Coqs pour les tromper.

Codate.
. Et quel préjudice ou quei 

dommage nous pouvés vous cau-

Crefton.
J envoyeray du fecours aux 

Licornes, je feray en forte que les 
, Léopards feront vos ennemis, je 
ttavérferay vos deffeins avec les 
Loups, les L ions, &  les Aigles ;

&
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&  faire tout ce que"je jugeray i 
propos pour me venger.

Codate.
Voyla qui eft beau,ne connoif- 

fés vous pas les Renards, vous 
devriés vous plaindre de ce que 
vous avésefté trompé par les Ai­
gles & les Lions, qui font des 
animaux genereux &  pleins de 
coeur, &  .non pas des R e n a rd s> 
qui ne fçavcnt faire autre choie 
que ronger & tromper.

Crefton.
Si bien donc que vous me 

trompés encore.
Cadute.

Tout beau , pour ce qui con­
cerne l ’advenir , iln’yapointde 
regle qui n’ait fon exception; 
j ’ay le naturel &  la peau d’un Ri' 
nard, mais mon cœur & mes cou- 
itumes font celles d’un aigneau, 
de forte que comme il fe trouve 
des monftres parmy les animaux i
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& comme vous elles des mon­
tres de confiance & de civilité 
dansla fiuperbe & la  legeretédcs 
Coqs, de melme auiTy je fuis un 
monitre d’ingénuité &  de can­
deur dans l ’adrefle, lafineile, &  
la tromperie des Renards : voyla 
pourquoyje traitteicy avec vous 
comme fi j'eilois voilre amy de­
puis long temps, &  non pas com­
me un Miniilre de mon R o y , tel 
que je fuis j &  que j ’en fais la 
fonélion.

Creflott.
LaiiTons donc à part toutes ces 

demonilrations d’amitié, &  re­
belles vous du manteau d’Am- 
uadadeur du Roy des Renards, 
& moy de mon coiléje quitteray 
aulTy ccluy de voilre amy pour 
Fendre celuy de Miniilre du 
R°y des Çoqs, Sc je vous dis en 
Cftte qualité , que je fuis irrité 
c°utre voilre Roy de ce qu’il me 

manque
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manque de la parole qu’il m’a 
donnée dans le traitté de paix que 
nous avons fait enfemble, de re­
mettre dans leurs biens cens 
d’entre les Singes & les Renards 
qui ont fervi dans mes armées 
pendant les guerres paflees, & de 
m’avoir trompé fur le fu jet des 
Princes des Cignes &  des Fau­
cons; je pretensdemevengerde 
cette haute,’ tromperie & de cet­
te injure, en donnant du fecoiirs 
aux Licornes, &  en me mettant 
à la traverfe de tous vos deifeins a 
la cour du Roy des Coqs.

Coâute.
Je  nemanqueray pas d’adver­

tir le Roy mon Maiftre de cecy > 
cependant je vous prie defufpu11' 
dre un moment vos refolutionsi 
d’obfervcr fidellemen t la paix , » 
de faire en forte que les Princes 
des Signes &  des Faucons, foicnt 

' contens pour ce qui regarde les
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prétendons qu’ils ont fur le Roy 
des Loups-, mefme à l’hafard de 
luyfufciterla guerre: car quoy- 
que nous l'oyons fort foybles à 
prefent, nous avons bien néant- 
moins ailes de force pour battre 
les Licornes, pourveu que les 
Coqs ne les fecourent pas, &  
d’aller piquer les Loups jufques 
dans leurs propres maifons.

Crejioti.
Et de l’affaire des Princes des 

Milans, & des Paons, qu’en fera- 
t’il ? ne voy és vous pas que noftre 
honneureft engagé à le terminer: 
caree feroit une honte extreme 
pour nous, fi après avoir peu 
donner la paix aux Coqs, aux Re­
nards, aux Aigles, aux Chevaux, 
aux Ours, &  aux Elefans , nous 
ne fçavions pas terminer un fi 
petit different, tel qu’eft celuy de 
ces deux animaux.
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Codute.

L e Prince des Milans a le droit 
defoncofté : mais qu’y peut on 
faire? fi celuy des Paons ne la veut 
pas efeouter j puisque vous a ves 
obligé mon Roy de ne pouvoir le 
contraindre par la force desar­
mes à faire fon devoir ; c'eft une 
jnjuftice que vous commettes. 

Crefton.
Tout beau, tout beau, les Re­

nards n’ont pas donné peu defu- 
jet à ce defordre; noftre couronne 
protegeoit le Prince des Milans j 
&  la voftre celuy des Paons;ainfy 
comme nous voulions attirer ce­
luy- cydans nos interets, nous 
avons confenti au commence­
ment à quelque chofe qui eftoit 
prejudiciable à celuy la , quoyquc 
pourtant avec fon confentement, 
voftre approbation, &  l’aveu des 
Aigles : maintenant que les affai­
res ont changé de face, &  ne peu-

vent
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vaut pas nous difpenfer de fou- 
ftenii le Prince des Paons , pour 
le maintenir dans fa polfelEon, 
afin de l’engager de plus en plus 
dans noftre party, &  nous oppo­
ser à meftne temps aux préten­
dons du Prince des Milans : puis- 

’ qu’il a renoncé à noftre amitié,
I & qu’il amcfme porté les armes 
I contre nous ; que fi cela vous fa- 
; fiche de fouftenirfes interets,don- 
I nesluydu moins ce que vous luy 
s avés promis : puisque c’cft à vo- 

ftreoccafion qu’il s’eft précipité 
dans les malheurs où il fe trouve.

Cadute.
I Cela n’iroit pas bien : &  ce 

■ croit en agir en fou, de vouloir 
! Perdre le fien propre pour acque- 

nr ce qui eft appellatif ; que le 
I Prince des Milans prenne bien 

fies mefures, &  qu’il n’aille pas à 
I |a volée dans cette affaire ; &  s’il 
I «y arrive du mal, qu’il le garde :

puis-
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puisqu’il a eftc luy meline la caule 
de fon mal.

Crejlon.
Quoy Sieur Cociate ■> vous aves 

pris ce pauvre. Prince au trébu­
cher , &  l’ avés trompé en le met­
tant fur un vaiifeau fans bifciut.

Codute.
Sieur Crejlon , nous avons fait 

tout ce que nous devions, & 
nous pouvions faire pour lu)'• 
mais s'il eft fou que nous impôt* 
te-t’il ? il n’e s’eft uny à nous que 
pour avoir de l’argent} afin deje 
prodiguer dans fes luxes & *e> 
vanités : &  à peine l’a-t’il e u c o n -  
fommé , qu’il s’eft repenti d ê tC 
entré dans noftre alliance» 
fait le fou , croyant de change1"’ 
manteau; il de voit tenir bon 
nous l’aurions ailifté.

Crejlon.
Vous en agii!es en Renards» 

Sieur Codate, ne dites pas que cet-
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te façon de faire foit jufte ; vous a 
attiré cet infortuné Prince dans 
voftre party, en corrompant ces 
Miniftres, en luy promettant de 
grands honneurs &  des Eftats : 
mais désqu’il i’a embraiïé,vous ne 
luy donnés autre chofe, félon vo­
ftre coutume de Renards, qu’un 
titre fans fujets, &  plufieurs des- 
plaifirs en recompenfejfi bien que 
quand il fe trouve attaqué par fes 
ennemis dans fa propre maifon, 
vous ne faites pas le moindre 
femblant dele fecourir , bien loin 
de le remettre dans fes preten- 
fions & les honneurs qu’il croit 
luy eftre deuës, &  vous laiífés fes 
mterets à l’abandon dans la Cour 
des Aigles, &  dans l’aifemblée 
des Chattes, avec un notable pré­
judice pour luy.

(Lodate,
Et vous encore moins Sieur 

Crejlon, qui racontés l’affaire de
la
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la forte , &  à vo lire advantag 
faites mieux,imputés tout leblaf- 
me à la violence, &  à la fortune 
des Coqs, &  non pas ànoftre 
foybleife ou à noftre faute ; Vous 
avés voulu que tout fut à voftrc 
gré , foit dans l’ aflemblée des 
Chattes ou dans l’accord que 
vous aves fait avec nous: pareeque 
la fortune vous rioit, &  que nous 
voulions nous deflivrer d’une 
guerre eftrangere, &  maintenant 
vous defaprouvés de ce que nous 
avons fait, ce à quoy vous nous 
avés forcés; nous abandonnons 
donc ce Prince où il eft, & dilbns 
encore que ce font ces propres 
folies &  celles de fes ayeuls qui 
font la caufe qu’il eft plumé paf 
les Coqs amis, &  parles Renards 
ennemis , &  apres cela parles 
Coqs ennemis, &  les Renards 
amis.
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Crtjlon.

C’eft à dire, que vous ne vou­
lus pas jamais terminer les diffe­
rens des Milans &  des Paons. 

Codtit!.
Jen’ay du tout point cette pen­

ice : maisjecroy bien que cette 
affaire ne peut pas fe terminer 
ians que ces deux Princes n’en- 
viennent à la querelle, &  que les 
couronnes des Coqs &  des Re­
nards , des Aigles &  des Lions, 
n’en faffent de meline.

Crefton.
Nousfaifons ce que la juiKce 

I & noftre réputation requièrent > 
I  pour ce qui eft du re fte , il en fera 
I  ce que le Ciel &  la fortune vou- 
1  dront.

Codute,
C’eft une des raifons d’Eftat 

de mon Maiftre, aulii bien que du 
v°ftre, qlle cette querelle ne fe 
Armine pas, ainfy il eft à propos 

F  de

Ayuntamiento de Madrid



( i z r )
d e l ’ en tre te n ir  tan t que noni 
p o u rr o n s , &  qu e nous le juge 
ro n s  à p ro p o s  p o u r le  bien pu­
b lic .

Crefton.
Une faut pas douterqueccne 

foit Tinteteli de nos Maiftresi 
d’entretennir ces deux Princes en 
jeu tant que nous pourrons : par- 
ceque c ’cft par là que le Prince 
des Paons doit dépendre nétte 
fairement de cette couronne; 
que noftrc feeours lu y eft très- 
important &  tres neceflaire> & 
que celuy des Milans eft p3r̂  
mcfme raifon attache à celle des 
Renards : mais encore c’cft ^  
tous deux eftans engagés, & “  
nom, &  de réputation dans cette 
affaire, nous devrions chercher 
des moyens, qui fans préjudice 
des interets de nos Roys, conter 
■ vaflent inviolablement noftri 
honneur.

O-
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Codate.
Tout l ’honneur d’un Miniitre 

dépend & confifte à bien fervir 
fon Maiftre, voyla pourquoy je 
neferay que ce que le mien m’or­
donnera.

Çreflon.
Je fuis obligé à mon Roy de 

tout ce que je fuis, mais je ne le 
fuis pas pour ce qui concerne 
mon honneur ny ma réputation : 
ainfy tafehons de trouver quelque 
expedient, qui conferve poltre 
donneur, fans préjudicier aux in­
terets de nos Souverains.

Codate,
11 n'y a que le temps qui puîfïc 

faire cela par fes révolutions &  fes 
viciilitiides ; traifnons donc l’af­
faire en longueur, attendant que 
l’occafion que nous fùuhaitons fe 
prefente, &  qu’elle fauve noftre 
donneur dans cette affaire , ou 
•tons donne le moyen de terminer 

F 2 le
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le tout à la fatisfacüon d’un cha­
cun.

Ctejlotu
Et la Juftice fera encore ob- 

fervce dans cette façon d’agir.
Godute.

L ’intereft du Prince (lorsqu’il 
s’agit d’une raifon d’Eftat) eftce 
qui fait le bien des peuples.

Crefion.
Si la fouveraine juftice devient 

pourlors un outrage 5 lafouverai- 
ne autorité du Prince fera une 
ïnjuftice fouveraine, &  par confe- 
quent une injure extreme aux in- 
tereftes dans l ’utilité prétendue 
defdits Princes.

Godute.
Que vous elles devenu fpecu- 

1 atif; voftre ligue avec le Roy des 
Ours, l’allience que vous aves 
faite avec le tyran des Léopards > 
les intelligences que vous aves 
avec les Princes des Chates, &

la
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■  la confraternite que vous avés
■  jurée au Roy des Pourceaux, font
■  des actions, fi belles qu’on n’y re-
■  connoit point Iajuftice,Ia con-
■  fraternité, ny l ’utilité que le Roy
I  de Coqs en a tiré.

Crefton.
Les Renards nous ont donné 

1 exemple de faire tout cecy, en 
cequ’ils ont efté les premiers à ie 
liguer avec tous ces animaux pour 
nous faire du mal, aufly bien qu’à 
d autres ; quoyqu’ils veuillent 
faire entendre à tous les ignorans, 
par leurs fourberies, qu’ils font 
les plus fimples de tous les ani- 
I,laux : mais au refte Sieur Cadute,

[ les Coqs fçavent bien faire en­
core d autres chofes que de mon­
ter fur les poules, toutefois ils ne 
cfont pas, penfés vous nous en 
aire accroire par vos hypocrifies

non , non, nous vous 
F 3 con­cón-
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«onnoiiïbns bien, &  fçavons bien 
ce que vous elles. Pour ce qui cft 
dem oy, &  de ce que je fais, au 
refte, pour mes entreprifes, mes 
alliances, &  mes confultes, je 
veux qu’on fçachc que nous 
avons toufiours eu efgard.à laju- 
fticc ; &  que quoy que quelques 
uns nous ayent accufé deünanqucr 
de parole dans les dernières ré­
volutions des Coqs, on doit eftre 
perfuadé qu’on ne doit point gar­
der fa parole à des rebelles,& à des 
traiftres oppiniaftres, qui en mes- 
prifant la Majefté de leur Prince, 
vouloicnt abufer de noftre befoin,
&  divifer en mille parties l’Eftat 
pour s’en faifir ou le vendre aux ,• 
plusoffrans.
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d’apparence de Loup, que de 
Coa.

Creflon.
Tout beau Sieur Cadute, le 

Loup & le Coq peuvent bien 
cftre enfcmble fans que ccluy - 
cy préjudicié à celuy là , ny que 
ccluy la tache celuy-cy : mais 
pour ce qui eft de vous autres R e­
nards , vous n’eftes que des aig-r 
neaux &  des brebis en apparence: 
quoy qu’au dedans, vous ne foyés 
non pas feulement des Loups & 

i des Coqs, mais des dragons ca­
chés,

Codate.
Il fc trouve bien des Efcor- 

pions & des Taupes publiques 
dans le pais des Coqs:ainfy qu’un 
chafeun garde ce qu'il a, &  il 
verra qu’il n’a pas fujet de repro­
cher quoyquc ce foit à fes com­
pagnons.

4 Oc-
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Crejìon.

Vous vous defpouillés encoreI 
un coup de la qualité d’AmbalÎa-l 
deur pour reprendre celle dc| 
M onfieur.. . . .

Cociate.
Comment Sieur Crejìon, 

Crejìon.
Parcequece que vousvenésde 

dire femble fortir de la bouche 
d’un aigneau, &  non pas de celle 
d’un Renard, &  d’un Miniftredu | 
R oy de ce nom.

Codate.
Je  vous entends, mais q ue puis 

je faire, ne fçavés vous pas que 
1 ufage naturel l ’emporte furl’ac-
quis, &  que je fuis tellement ac- 
couftumé d’avoir en horreur l’ar­
rogance des animaux qui font
mes compagnons &  mes aifociés, 
quel’ufages’eftant changé en na­
ture, je ne fçaurois que tres-diÆ- 
cillement me dépouiller de h

jn o -
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îodefiie particulière &  de l’in— 
cnuité privée pour me rcveftir 

delà prefomption &  de la gloire 
commune, laquelle fait qu’ils 
croyent eftrs les feuls bons &  
arfaits, & qu’ils eftiment tous 

les autres animaux imparfaits &  
chétifs.

Cre/ion.
Hé la chofe eft cependant tout 

au rebours de ce que vous dites,de 
plus de cent pour un.

Godute.
Les Renards ne font pas les 

feuls qui ont cette croyance, &  
nous voyons que les autres ani­
maux ont tous tant debeftialité, 
qu ils peuvent bien en fournir 
plufieurs de leurs camarades fans 
en eftre dépourveus , jufques là 
mcfme, que les Coqs font fuper- 
bes, infolentsjimpertinants, pré­
somptueux , &  effrontés presque 
plusque toutes les autres beftes : 

E y c’eft
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ceítpóurquoy fi on fait compì-H  
raifon de toutes les vertus &lesBj( 
vices des Renards , avec les ver-M| 
tus & les vices des Coqs, je vcus^B 
croyrc que vous donnerez une H 
favorable fentence pour ces der- f 4  
hiers, &  vous avouerez que s’ils H  
font douez des plus belles quali-B  
tes, ils font aulii les plus vicient ■  
de tous. m

Crefìon. 1 1
Voylà qui eft bien ; mais les !  ' 

bonnes qualitez des Renards vie- K* 
nent extrêmement vicicufcs & ï
dômageables.par un excez ci’efii- 
îne &  de prefumption, au lieu que 
les mauvaifes des Coqs , prove­
nant d’une nature ouverte & li­
bre, fechangent en bonnes, & 
font advantageuies à ceux qui 
fçavent les connoiftre & s’en fer- 
vir.

Colute.
C^noy qu’il en foit, je fuis con­

tent
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lent d’cflre Renard, &  je ne vou- 
Brojspas cftre Coq pour l ’or de 
tout le monde.

Creflon.
Ni moy Renard quand je 

pourrais avoir l’Empire univerfel 
Je tous les animaux.

Cadute.
QjLm chacun garde cequ’il a ; 

& comme nous fommes amis &  
en paix : compatirons les uns aux 
[des fauts des autres,&svivons fra- 
iternellement.

Crejion.
Je fuis tout prefi: à faire cela, 

mais je vous prie de faire en forte 
Jque voilre Roy donne fatisfac- 
don au mien, pour ce qui regarde 
les affaires des Renards , qui ont 
fou fien u nos intereils, autrement 
nous romprions de nouveau les 
ocueles, & en jetterons la iouppe 
eifus la telle de ceux qui inan- 

fieront.
F 6 C«-
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Codute.

Faittes aufii en forte de voflre 
cofté, que les Coqs tiennent h 
parole qu’ils nous ont donnée,de 
nous bailler du fecours contre 
les Licornes, &  foyés afleuré 
apres cela, que toft ou tard vous 
aurés toute la fatisfaflùon que 
vous pretendes..

Crejion.
Si vous donnes cette fatis- 

faction bien toft, cela ira bien: 
mais fi elle vient tard, cela ira 
mal pour vous,faittes donc ce que 
vous juger es à propos fur ce fttjct; 
car pour moy , je vous declare 
queje fuis preft à tout ce q u e  vous 
voudrez, foit à la paix ou àia 
guerre. Terminons donc cet 
affaire ; car pour ce qui concerne 
les différends des Cignes & des 
Faucons, des Loups, des Paons» 
&r des Milans, c’en; peu de choie» 
& ilne tiendra qu’à nous de te

finit)
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nir, pourrai que nous foyons 
toujours unis ; que fi tout au con­
traire, ces querelles viennent à fe 
renouvelle!-, on en verra d’eftran- 
ges fuittes - & que félon le divers 
fondes armes, qui eft toujours 
inconftant &  variable,elles s’aug­
menteront ou fe diminueront.

i ï»  du troijìefme E n tra le !* '

V E
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Q U ' A  T R I E S M E

E N T R E T I E N .
Ceux qui parlent dans cette 

rencontre , font Vifuntc, 
premier Miniftre du Roy 
des Pourceaux, Voluvio 
Ambafladeur du Roy des 
A igles, Corfinio Ambafla­
deur du Roy desChevaux, 
Sgrignino Ambafladeur du 
R o y  des Sangliers.

Vifuntc.

H E  bien Sieur Volwio>vous 
ave'sdeja entendu quelles 
font les intentions de 

mon R o y , &  comme quoy il ne 
prétend pas , qu’il fc mêle des 
affaires du Prince de Tarentulesj 
autrement il y mettra bon ordre.

&
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& peut-eftre mefme à fon defa- 
vantage.

Voluvio.
Mon Roy n’a point d’antre 

dédain que d’entretenir une-bon­
ne amitié, &  de vivre en bon voy- 
dn avec voftrc Maiftre,

Vfonte.
Les aâions ne répondent pas 

I aux paroles.
Voluvio.

Comment, avons nolisman- 
I que de noftre cofté à obferver les 
I articles do la paix,que nous avons

conclue avec fa Majcfté porcien- 
ne?

Ouy, en ce que ce Prince re­
ídle, lequel s’eft introduit dans 
feEftats à main armée, areccu 
du fecours des Capitaines de vo— 

Fifunte,

a main armee, a reccu

Voluvio.
le ne fçay quel mal il peut

avoir
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avoir fait de tacher de fe remettre 
dans fon propre bien.

Vifmte.
Si bien donc que vous advoucz 

d’avoir contribue à cette inva* 
fon.

V 7Invio.
Jene dis pas cela; mais je pré­

tends parler du Capitaine Salfon 
que vous appeliez rebelle, lequel 
n a autre pretexte que de recou­
vrer ce que la y avoit enlcve le 
Prince Barute, fous pretexte qu’il 
avoit cñefidelle à fon predecef- 
feuiv

V f unte.
Mais il n’auroit jamais fait tant 

de progrcz fans le iecours de vo- 
ftrc Roy.

V eluvio.
Mon Maiftre ne fçait rien de 

tout cela.
V i f  unte.

Cependant il y ayoit dans J’ar-
méfl
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mée des Tarentules rebelles> 
quantité d’Aigles, &  de Chates.

V :iluvio.
Les Aigles 8c les Chates recon- 

noiflent à la vérité le Roy mon 
Maiftre pour leur Prince Souve­
rain ; mais dans cette rencontre 
elles fe rendent libres, &  veulent 
fervir en guerre ceux qu’il leur 
plait.

Pifante.
La chofe que vous dites ne 

peut pas eftrc ainfi.
V eluvio.

Vous vous trompés, caria 
diofecil poftible, 8c indine tres- 
vcritable, dautant que les Aigles 
& les Chates, eftantde differen­
ts qualités, forment des Répu­
bliques entr’elles, fans autre dé­
pendance que celle d’un fimple. 
bornage à mon Maiftre, 8c qu’el­
les ont desPrinces à part pour les 
gouverner, fous la Souveraineté

neant-
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neantmoins, denoftre Empire. 

tifante.
Tes Princes donc ne font àce 

conte là que des Princes de carte, 
Voluvio.

Ils font Souverains & legiti­
mes, mais félon les formes (lela 
juftice,& les raifons des animatisi 
ausquclsils commandent.

Bagatelles , celuylà cil: vérita­
ble Prince qui comme mon Roï 
commande aies Pourceaux avec 
un Empire abfolu, fans reconnoi- 
ftre d’autre loy que celle de fon 
vouloir, &  qui peut donner & 
ofter les biens &  la vie à cens 
qu’il luy plaiâ.

V oluvio.
C ’et une politique qui ne Te 

pratique que dans les pais des 
Pourceaux &  des Afnes, & quieft 
abfolument bannie de ceux des 
autres animaux.

Ìl­
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V if unte'

Parceque vous autres n’elles 
¡ue des belles, au lieu que nous 
ommes des animaux,qui fçavons 
l’art & la fcicncc de regner, de 
commander, & d’obeyr.

Voltivie.
Nous verrons à la fin ce qui en 

fera.
Vifmte.

Qiioy, vous vous méfiés de 
nous menacer, la race invincible- 
des Pourceaux n’apprehende 
quoyquc ce foit, ny du cofté des 
Aigles, ny de celuy des Lions, ny 

, de la part des Chevaux , non plus 
; que de celle des Coqs &  des 
Ours, vous Pavés peu rcconnoi- 
ftrepar une expérience ailés fié- 
che & affé s fatale pour voftre Roy 

: des Aigles, lequel prefume fi fort 
deluy meline,.& qui fe méfié d’ai­
der les rebelles de mon Maiftrc,. 
fous le nom d’amy.
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F oluvie.

On ne faira j ’amais voir que 
mon Roy ait fait cela.

Fi]tint t.
Si tu ne me prouves pas dans 

trente jours que les Aigles &les 
Chattes, qui ont fervi Saltone 
pour s’emparer du païs des Ta­
rentules , ne fe font unies à luy 
que de leur propre mouvement, 
&  fans ordre de ton R o y , fois af- 
feuré que tu aurasla guerrcdans 
ton païs, &  que nous y mettrons
tout à feu &  àfang.

Foluvie.
Mon Roy n’eft pas oblige de 

rendre compte à qui quecefoit 
de fes aétions ; il obferve ce qu’il 
promet, mais il pourrait bienfc 
plaindre icy avec raifon des Offi­
ciers de voftre Monarque > qui luy 
ont fait mille injures, 

yifnntet
Les Miniftres du Roy des 

pour-
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Pourceaux ne peuvent pas rien 
faire de mal quoyqu’ils faflent ; 
pareeque mon Maiilre le veut de 
la forte ; ainfi gardés vous bien de 
me porter de telles nouvelles, au­
trement vous ne me verres plus : 
allés vous en, &  neparlés pas d’a- 
vantage.

Voltivie.
Belles infolentes que vous 

elles; que ne voyons nous le 
temps auquel doivent finir de fi 
Horribles tyrannies ,  & tant d’in- 
folenccs.

Corfmie.
Q«’y a-t’il de nouveau Sieur 

Voluvie, & d’où vient que vous 
elles tout hors de vous mefme.

Voluvie.
Cettebeilc de Vifunte, fafché 

de ce que Sditone cft entré dans le 
païs desTarantules, &  qu’il y a 
repris ce qui luy apartenoità la 
honte du Prince Berute; prétend

que
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queje luy prouve que les Aigles 
&  les Chattes, qui l’ont accom­
pagné dans cette entreprife, l’on; 
hiivi, fans que mon Maiftreea 
fccut rien, autrement qu’il me dé­
clarera la guerre.

Corfinie.
Oies Pourceaux! oies Pour­

ceaux ! cene font que des inven­
tions pour avoir des prétexter 
plaufibles &  evidans pour faire h 
guerre qu’ils ont desja refolue; 
à fin de s’avancer toufioürs de 
plus en plus de ce coite la , non- 
feulement au préjudice des Aigles 
&  des Chattes, mais en core des 
Lions, des Singes, &  des Loups> 
prés des Eftats defquels ils deli­
rent avec paiîxon de s’emparer de­
puis fi long temps.

yiluvie.
Ils. pourraient bien à ce coup 

fe rendre malheureux.

h
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Corjìme.
Ah Sieur Voluvìe ! je n’appre- 

hende que trop que ces beftes ne 
s’emparent de tout l ’Empire des 
animaux.

Yoltivie.
Toutle bonheur qu’ont eu ces 

beftes dans leurs conqueftes,n’eft 
qu’un effet de nos mésintelligen­
ces, de nos querelles, &  de nos 
broiiilleries : mais il n’en fera pas 
de meline à prefant que nous fora­
ines bien unis , au contraire ils 
pourraient bien rendre gorge, &  
perdre dans un coup ce qu’ils ont 
englouti dans le cours de plufieurs 
années.

Cor finie.
Qu’elle union eft celle là : ap­

prends nroy de grâce quelque 
chofe dece que font les Lions: 
car pour tnoy je ne vois pas un 
animal qui ofe à prefent s’azarder 
à efproiiYcr l’ infolence de ces

Pour-
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Pourceaux &  de cette maudite 
race d’animaux.

V  olhVtl.
Nous aurons du fecours, non 

feulement des Princes des Aigles, 
&  des Chattes, mais encore des 
R o ix , des Renards, des Coqs& 
mefme du Roy des Loups *, que li 
la paix fe fait entre voftre Monar­
que &  celuy des Afnes ,nous ef- 
peronsque vous aurés encore de 
Îaiîîftance de ce coltela.

Corjinit.
Tellement que cette union 

n’eft qu’en efperence : cependant 
Sieur Volupté, ce font des animaux 
qui s’en prenent à  des plus puif- ' 
fans qu’euxjpar ce qu'ils font ailes 
forts d’eux mefmes,ou p a r c e q u ’ils 

ont un grand nombre d’aifolfiés 
avec eux.

Voluvie.
J ’eipere quelque bon fuccés de 

cette maniere d’agir : parceque
je
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je vois qu on J'aiîeure de tous 
coftés, d’autant mieux que les 
Lions ne termineront pas fi toft 
la guerre qu’ils ont avec les Pour­
ceaux ; que le Roy des Loups &  
des Renards , offrent des grands 
recours d’argent ; que le Roy des 
Coqs envoyé des grandes forces 
a fes propres dépens, &  qUeles 
Princes des Chattes & des A illes 
donneront encore des troupes 
considerables pour ce mefmcfu- 
J« : fi bien que tous les fecours 
clrans aflémblés, nous efperons 
dereuffirheureufement dans no­
me entreprife.

Corjtnie.
Si les evenemens éorrefpon- 

doient à vos efperances &  à ces 
belles paroles, vous feries defia 
victorieux des Pourceaux, & on  
«rm oit regner les Aigles : mais 
tomberons un peu, quelle afien- 
rence, & quelle fermeté il y a 

G  pour
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pour le regard des forces qu’on 
cft oblige de mandier contre 
l'inimitié des Pourceaux ; pour ce 
qui eft du Roy des Renards, il eli 
alies occupé dans fa maifon à la 
guerre des Licornes, &  a plus de 
debtes qu’un perroquet n’a de 
plumes à la queue > de forte qu’a 
bien parler vous n’avés pas grand 
fujet d’efperer un grand fecours 
de fa part. Quand à ce qui eft du 
R oy des Loups , ceux qui gou­
vernent dans fa courne fongent 
qu’a tirer l’argent à eux, & ne 
prétendent pas l ’envoyer hors de 
leur païs pour aifouvir l’aviditc 
des Miniftres &  des Comnlan- 
dans des Aigles &  des Chattes, & 
les forces qu’envoyera le Roy des 
Coqs hors de fon propre país > 
reüffiront fort mal, il eft vray 
qu’elles pourroienr bien faire 
quelque bon effet fi elles eftoient 
levées dans les Provinces des M-
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vj es & des Chattes aux defpeas 
des Coqs, & les troupes auxiliai­
res des tnefines Princes des Chat­
tes & des Aigles, fi elles eftoient 
toutes fous en ieul chef de grande 
réputation, ¡nais vous fçavés bien
ce que vous pouvés vous promet­
tre des continuelles jaloufies qui 
regnent parmy ces Princes, &  de 
la longueur extraordinaire qu’ils 
, nt paroiftre ; lors qu’il s’agit de 

s en venir au fecours de voftrc 
Monarque, fans en dire d’avanta­
ge. Souvenés vous feulement 
qu ¡I y en a. plufieurs d’entre eux 
qui fouhaitent plus fa deftruéiion 
, 'a ri!ine que fon eflevation, &  

u oubliés pas qu’elle eft la pau- 
yreté des Chtates, &Iadefpcnfe 
urunenfe que leur entretient cou-

Yoluvie.
Vous parlés bien Sieur Corfi- 

>>l( ' llla*s vous deves confiderer 
G  2 oue
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que la principale &  Tunique efpe- 
rance eft fondée fur les propres 
forces de mon R o y , lefquelles 
pour fi inefgalles quelles puiifent 
eftre en nombre, par raport à cel­
les des Pourceaux, elles font in­
comparablement au deflus d'elles 
par leur bravoure, leur adrefle, & 
leur valeur. Tout ce que nous 
prétendons donc des Princes des 
animaux amis, n’eft autrecholen 
ce n'eft, qu’ils nous aififtent, non 
p as-à faire la guerre; mais de nous 
aider à fournir aux frais iminenfes 
de la mefme guerre contre les 
Pourceaux, lefquels a raiion de 
leur multitude innombrable,& de 
la grande quantité des Sangliers 
qu’ils ont à leur fervicele rendent 
redoutables,&  nous obligent,non 
feulement à entretenir des armees 
nombruefes en campagne : mais 
encore de faire des provifions 
dans les lieux forts,&  dans lepáis

o u v ert
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ouvert des Rats-lirons , qui eft 
pour l’ordinaire le théâtre de la 
guerre pour nous, Jefquelles font 
tour a fait extraordinaires, pour 
ne dire pas inconcevables.

Corjtnie.
Cette rai fon ne me fatisfait pas» 

veu que les Aigles, &  les Chattes 
qui font peu,& vos Loirs ouRats- 
lirons vos fujets, ont donne' foù- 
ventes fois à connoiftre qu’ils ne 
cedent pas feulement à la multitu­
de; mais mefme à fimpeniofité 
des Pourceaux, &  à la furie des 
Sangliers : Que fi de prime aborti 
les vielles Chattes, font des vi­
ves impreffions en fautant fur les 
loupes des Sangliers, &en leur 
arrachant les yeux, &  fi les Loirs 
ou Rats-lirons fe lancent &  fon­
dent genereufement fur le groin 
& les oreilles des Pourceaux, on 
aveu neantmoins dans certaines 
rencontres, que le groignement 

G  3 de
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de ces beftes les a efpouventes 
d’une telle maniere> qu’ils ont 
pris la fuite au premier choq dans 
l ’apprehenfion de leur multitude 
innombrable, qui fait toute leur 
force &  leur puinance.

V  oluvie.
Mais quand voftre Roy voudra 

correfpondre aux obligations 
qu’il a au mien , qui l’a fecouru 
avec tant de promptitude & de 
frais dans les guerres paflees q u ’il 
a eues avec les Ours, &  envoyer 
un bon nombre de cavallerie a 
noftrefecours, nous n’apprehen- 
derons point du tout la multitude 
innombrable des Sangliers ny des 
Pourceaux.

Cor ¡¡nie.
Mon Maiitre conferve fous- 

jours fort chèrement le fouvenir 
des biensfaits qu’il a receu des 
Aigles dans la guerre des Ours: 
mais comme ii eft maintenant

n-
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empefché à la guerre des Afnesjïl 
ne peut pas vous promettre que 
quelque levée de chevaux aux 
frais &  aux defpens des' Aigles , 
d’autant mieux que ce feroit dan­
gereux pour nous, fi on voyoit les 
enfeignes des chevaux dans le 
camp des Aigles contre les Pour­
ceaux &  les Sangliers, à qui nous 
devons noftre coniervation : car 
vous fçavés bien que fi le Roy des 
Pourceaux, n’avoit pas comman­
de aux Sangliers de nousaflîfter 
dans la guerre que nous avions 
contre les Ours, les Afnes, &  les 
Tarantnles nous aurions couru 
ïifque fans doute de voir perir la 
grandeur de noftre Empire &  la 
bravoure qui cft fi naturelle à nos 
armees, fi amoureufes de la guer­
re,nous aurions efte defolés &  fe­
rions en fin tombes fous l’efclava- 
ge non feulement des Afnes &  
des Ours,mais mefme des Taran- 
tules-- G  4

Ayuntamiento de Madrid



(H *)
Volttvio.

PafiTé le befoin il n’y a plus
d’amyj lors que vous aviés befoin
des Aigles vous nous prometies 
monts &  merveilles ; mais main­
tenant que nous ayons befoin de 
vousj y o u s  faites la fourde oreille)
&  trouvés des pretextes afin de 
ne nous fecourir pas. Il fepeut 
faire que le Roy des Pourceaux ) 
ne donne les ordres quevous di- 
tes en voftre faveur aux Sangliers 
&  aux Tarantules,qu’à caufe qu’il 
apprehendoit quelque funefte 
fuite de l'avarice infatiable,& de 
la fierté extraordinaire du dernier 
Roy des Ours} qui ne fongeoita 
autre chofe} qu’à engloutir la 
moytié du monde : mais il n en 
a pas efté de mefme de mon Roy: , | 
car vous devés eftre convaincus 
qu’il eft la caufe de l ’armement 
du Roy des Sangliers en voftre fa­
veur } &  que fans les puiifans fe-

cours
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cours des Aigles, vous n'auriés 
jamáis peu fecouër le joug que 
vous avoient desja impoie les 
Ours ; ainfy vous devriés vous 
mieux reííoiivenir encore de ce 
qu’ont lait pour vous vos libéra­
teurs par la force des armes, que 
des Pourceaux, lefquels n’ont fait 
autre choie pour vous, que quel­
que petite levée contre les T a- 
rantules, lors que vous n’en avies' 
plus de befoin,fans parler au refte, 
qu’ils l ’ont plutoft fait pour leur 
advantage que pour le voftre.

Cor finie.
C’eft une affaire qui ne dépend 

pas de noftrc Roy feulement : car 
il faut avoir le confentement du
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Vohi vie.

Mon Maiftre a desja envoyé 
undes petits Aiglons poureftre 
le médiateur entre les Afnes & 
vous , &  pour tafcher de vous fai­
re faire la paix , laquelle eftant 
faite,&  vous voyant libres de tou­
tes façons, j ’eftime queceferoit 
une trop grande incivili te,& mel­
me une faute notable pour les 
chevaux de ne vouloir pas fecou- 
rir les amis defquels ils confellent 
de tenir leur fortune & leur falut 
dans leurs befoins.

Corjînie.
L ’aifemblée de tous les Prin­

ces. des Chevaux fe doit tenir 
bientoft, &  pourlors je vous 
pourray parler à fonds de cette 
affaire ; pareequ’on y condurrà la 
paix, avec les Afnes,& on trouvera 
le moyen de vous pouvoir a ili iter 
fans choquer le titre de confra­
ternité que nous ayons jurée aux

Ayuntamiento de Madrid



ç r / I55)sangliers, &  nous vous aiderons
contre les Pourceaux : maisfça- 
chés que c’eft une chofefort diffi- 
cille de pouvoir ieparerles inte­
rets des Sangliers de ceux des dits 
Pourceaux:puisque ceux-cy com­
mandent à ceux la par leur grand 
nombre, &  leur multitude in­
nombrable.

Voluvie.

Nous fommes encore amis des 
Sangliers, & quand ceux-cy com­
battraient en qualité de troupes- 
auxiliaires en faveur des Pour­
ceaux , fans que la guerre fut de- 
Ciarec , nous ne pourrions pas 
nous pleindre après les obliga­
tions que nous leur avons , mais 
Jes Pourceaux auraient fujet d'e- 
,!'c fafchés contre les Chevaux , 

s ils venoient à combatre pour les 
Aigles, veu les promeiTes mu­
tuelles qui ont efté faites entre 
eux & nous, &  fans une çuerre 

G  6 de-
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•declarée de voftre corte.
Corfinie.

Vous dites bien : niais les 
Pourceaux qui font des animaux 
tout à fait indifcrets , &  pleins de 
furie, ne regardent que Poccafion, 
&  lors qu'ils en trouvent une pour 
fi petite qu’elle foît pour vous 
pouvoir faire du mal, ils la pren­
nent au poil, &  fe fervent du 
moindre pretexte pour romprela 
paix , faifant ainfy la guerre à tous 
les animaux : mais voycy jufte- 
ment &: à point Sgrignato* Am* 
baifadeur du Roy des Pourceaux, 
qui a erte fans doute à la Cour, le­
quel nous apprendra quelque 
cliofe de nouveau. Serviteur à 
voftre Excellence Sieur Sgrignato» 

Sgrignato.
Je  fuis tres-humble ierviteur 

de la voftre Sieur Corfinio, & de 
toute yoftre compagnie.
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V eluvio.
Je  relie tout à fait obligé à vo­

lta  Excellence ; il mefemble que 
vous elles tout troublé.

Sgrignato,
J ’a}' eftê à l ’audience de ce 

gros animal de Viffunto, lequel 
m’adonné ordre deferire à mon 
Maiitre , qu i] aprelle les milices ; 
parcequ’il s’en veut fervir au plu- 
toll pour chalfer Saltone, des ter­
res des Tarantules, tandis que 
nousfaifons bien nos affaires fur 
les Afnes.

"Vola vie.
On a voulu dire que vous aviés 

lait offre des dix mille Afnes, que 
vous aviés pris, apres qu’ils furent
fa  en broute par les Chevaux, 
enant en rafe campagne.

Tl r „ fgrigfmt».
1 Y longer plus d’une fois: 

parccc|ue fi on ne voit pas courir 
i argent , c’çftunefottife de faire
^ s p re fe n s , y 0m
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Vvlui'ie.

Vous faites un grand bien de 
renvoyer ces gens là dans leur 
païs; d’autant mieux que c’eft une 
loy de la guerre.

Sgrignuto.
Cela ne m’apartient pas : mais 

pour vous,foy es advertis que cet­
te grolle beile de Yijjunto, a de 
mauvais dedans contre vous, à 
comme ila fait mettre enprifon 
Continu, Ambalfadeur des Coqs, 
fous un fimple foubçon qu’il 
avoit quelque intelligence avec 
les Lions? prends garde aulii qu’il 
n’en fade de mefme par rapporta 
vous?fous pretexte que vous elies 
bon amy de Saltoni, 8c que vous 
avés quelque correfpondance 
avec luy, &  avec quelques autres 
rebelles.

Corfwie.
II ne faudrait que cela pour a-

dievcr tout : mais dites inoyde
grâce

Ayuntamiento de Madrid



I.

Cr 5*9)
grâce toutes ces levées qui fe font 
dans le pais des Tarantules ne 
cachent elles pas quelque artifice 
& quelque fiinefte deiTcin contre 
les Aigles &  les Chattes.

Sgrignato,
) Je ne peus pas vous dire cela i 

dautant que les Minïftres des 
Pourceaux, ne traitent avec nous 
que comme avec des efclaves, &  
tout ce qu ils font, c’eft de nous 
commander & rien d’advantaôe': 
Si bien que des que nous fommes 
en campagne à leur fervice, ils 
donnent les ordres d’abort pour 
nous faire travailler ; de forte que 
nofire Roy ne fort que d’ombre 
citant avec ces fortes d’animaux,.

Corjinie,
On peut reconnoiftre neant- 

nioms à peu près par la façon
Q agir, les traittement& les paro- 
-es, qu elle eft la bonne ou mau-

yaife-
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vaife intention des Princes & des 
Miniftres.

Sgrignato.
Cela pourrait fervir par raport 

à d’autres animaux: mais celan’eft 
pas bon pour les Pourceaux : car 
on ne peut pas defcouvrirqueleft 
leurdeflein, ny connoiftre leurs 
penfées; par ce que tout dépend 
de la volonté du R oy , & du ca­
price de fon premier Miniftre ; fi 
bien qu’on ne fçait autre chofe de 
leurs intentions, quequandelles 
font furie point d’eftre exécutées.

Voluvie.
Si bien donc qu’à voftre dire, 

ce s Pourceaux feraient en cela les 
plus grands politiques du mon­
de.

Sgrignato.
U y a encore une autre choie, 

c’eftqueces animaux ontdu iens 
&  du bonheur dans les matières 
d’Eftat ; ils femblent au reftealix

Pour-
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I Pourceaux en ce qu’ils ont tous- 
I  jours le groin dans la boue de 
B leurs propres interets, fans lever 
' jamais les yeux en haut pour voir 
J  la face de la juftice, de la conve- 
1 nance,& delà raifon. Les Aigles* 
1 les Lions, les Chevaux, &  les au- 
I  tres belles qui ont du courage &  
I du cœur,les quelles veulent regler 
I toutes leurs aétions au fil de la 
i prudence, s’expofent à tant de 
I railleries pour vouloir bien faire 
( dans leur gouvernement, qu’il eft 
I neceifaire, à l ’exemple des Pour- 
I ceaux, défaire la guerre &  la paix 
I félon que les interets le deman- 
I dent , fans avoir à aucun égard 
I d alliance, d’amitié ou de paren-
I té.

Cor finie.
A la vérité nous avons eu 

I egard à tout cela dans noftre R o- 
I yaume des Chevaux, &  je croys 
I niefmes que les Aigles &  les

Lions,
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Lions, en ont fait de mefme dans 
leurs Eftats ; mais je vous j ure par 
la vie de mon Roy que les Loups 
&  les Coqs, les Ours, & les Re­
nards , &  tous les autres animaux, 
qui font puiflans pour leprefent 
fur la terre, ont mis en pratique 
cette politique des Pourceaux, & 
tienentles yeux fermés aux appa­
rences mefmes del’honneur.

Sgrignato.
Hé quoy ne vous femblct'il 

pas qu’ils font bien.
Y  oluvie.

Je  ne fçay que vous dire, mais 
je fçay bien que quoy qu’ils fem- 
blent profperer pour quelque 
temps entre les animaux, il (e 
trouve en fin que toutes leurs pu­
fes eftant faites mal à propos, el­
les ne profitent à perfonne.

Sgrignato.
II eft venu quelques fois en 

penféeaux Aigles & aux Lions
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de menue qu’aux Chevaux d’ufer 
de cette politique, &  de vouloir 
engloutir tout ce qu’ils pouvoient 
attraper fur leurs compagnons j 
mais comme ils ont trouvé du de­
puis que le bien d’autruy eftoit 
de difficile digeftion > ils ont re­
gorgé dans un jour ce qu’ils 
avoicnt englouti dans le cours de 
pluficurs années.

Corjtnie.
Ht peut-eftre mefme avec cela, 

le leur propre , après avoir efté 
bla/inés d’un chacun.

Sgrignute.
Ce font,s’il me femble,des coups 

de fortune qui eftoient mieux à 
propos pourlors qu’à prefent qu’ 
ils fe font lai (Te s mettre les pieds 
fur la gorge par les Loups &  les 
Renards,par les Coqs & les Pour­
ceaux mefmes, &  peu s’en a fallu 
que les Afnes & les Ours, n’ayent 
fubjugué les Royaumes des A i-

gles
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gles & des Chevaux, par toutes 
ces fottes convenances, d’avoir 
égard à la juftice &  à laraifon 
pour cequi eft de leurs armes : il 
ne faut pas douter que fi l’intereft 
des Pourceaux &  des Sangliers, 
neleuravoitpas fait boucheries 
oreilles aux promeifes que leur 
faifoient les Afnes &  les Ours,afin 
qu’ils s’unifient contre vous, les 
Aigles & les Chevaux n’auroient 
pas un pouce de terre, au lieu que 
vouseftes tous fauvés parnoftre 
politique, &  par noftre iècours, à 
la honte &  la confufion de tous les 
Afnes, &  de tous les Ours ; mais 
maintenant qu’on a plus cefoup- 
çon, les Pourceaux veulent ter­
nir l 'éclat dece bien fait, en pra­
tiquant contre nous les mefmes 
defiains des Afnes &  des Ours.

Corfinie.
Et vous qui connoifics cela, 

pourquoy attendes vous d’eftre
atta-
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attaques, mettes vous en cam­
pagne , &  montrés les dens &  les 
ongles aux Pourceaux, &  vous 
verres qu’eftans refolus à vous 
delîendre, ils prendront d’autres 
defl'ains.

Viluvio.
' ) Le confeil en eft bon, mais il 
n’cft pas recevable.

S frignato.
; _ Pourquoy ? eft ce par cequ’il 
vient d’un ennemi prefumptuex,à 
«ufe que mon Maèftre a fait une 
alliance avec le Roy des Pour­
ceaux ? non je vous donne pour 
apeure, qu’il eft bon amy du vo-

re» & vous le verrés dans quel­
l e  temps par expérience, quand 
11 en faudra venir aux mains ; 
qu on die donc tout ce qu’on vou­
era maintenant : que fi cela eft, 
pourquoy eft ce que nous nous 
traitions d’amis du cœur que 
■tous fommes, en ennemis jurés

par
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par nos a&ions &  nos confeils, 

Corfinic.
C ’eft un grand malheur pour 

les animaux, à la verite,d'eltre 
obligés d’obeïr à ceux d’entre eux 
qui font le plus puiííans : pour 
moyjepuis dire à prefent queje 
ne crains pas ce malheur , que 
les deiTeins du Roy des Pour­
ceaux,font às’emperer du pais des 
Chattes,des Loirs ou Rats lirons, 
des Aigles, &  des Chevaux : mais 
s’il arrive que mon Maiftre ioit 
ambarrafte dans cette guerre, 
dans cette conjonéhire d’affaires 
je vous protefte, Sieur Sgrignilo > 
quejeveus eftre toufiours voftre 
bon &  fidelle amy.

Sgrignato.
Je  vous remercie de bon cœur: 

mais s’il arrivoit par malheurque 
le Roy des Aigles &  voftre Mai­
ftre vouluftènt s’azardcr à donner 
du fecours, je ne crois pas qu’il

faille
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ailluc rompre pour cela ce nœud 
ftroit d’amitié par lequel nos 
oix fe font fi eftroittement unis 

nfemblepour vivre toufioursen 
paix entre eux.

Cotjînie.
Dieu veuille que cette necefîîté 

qui nous feroit fatale ne vienne 
jamais : parceque je ne doute pas 
que voftre paix ne fut pourlors la 
paix des fepens & des tifons. 

Sgrignino.
Vous faites tort à la généralité 

de mon Roy, qui a donné tant de 
marques de fon amitié à celuy 
des Chevaux.

Corjtnie.
Jenelen iepas : mais le Roy 

des Pourceaux cftoit pourlors 
noftrc amy, au lieu qu’à prefent il 
nous menace de guerre,vous pou- 
vesvous fouvenirde cequevoiis 
nous av és fait voir de voftre poli­
tique.
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Sgrignato.

Je  fçay ce que vous voulés di­
re 3 &m e fou viens dece quej'aj 
dit : mais toutes chofes ont deux 
vifages, c’eft à dire,qu’on les peut 
prendre à l ’endroit ou à rebours:!! 
bien qu’il fe trouve parmy les San­
gliers des animaux courtois, ci- 
yilsj &  difcrets.

Coluvie.
O uy, comme ceux-Iaqui en 

voulant baifer une belle fille, la ! 
mordent &  la tuent.

Sgrignato. |
Tout beau Sieur V 'rinvio : car fi 

vous autres Aigles, vous vantes 
d’eftre les feules civiles d’entre 
les animaux , je ne fçay pas com­
ment eft ce que vous le faites pa- 
roiftre : puis qu’il y en a quelques 
unes d’entre vous, qui pour mieux 
devorer les autres, portent deux 
telles.
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yiluvie.

Il y en a encore d’autres qui 
tuent leurs propres enfans; non 
feulement pour n e  les voir pas 
degenerer de leur naifTance : mais 
encore pour eftre trop genereux,

i ï £ p 2des pour Ie bien de
Cor finie,

y en a encore d’autres qui 
tuent leurs propres freres pour 
regner. r

yoliiv'ie.
Quelques Renards ne peuvent 

Pas porter préjudice au merite du 
wmun, &  pour une Aigle baiïaN 
eque vous trouvères, votisver- 
sqUe les troupeaux entiers des 

1 es fn,maux font l’abbreeé&
Je comble de tous les vices.

Sgrignino.
o'onpcrdlerefpeâ.

Corfinie.
°ut beau Seigneur Sgrignato, 

H nous

Ayuntamiento de Madrid



(170)
nous parlons comme amis} fans 
fonger à choquer perfonne. 

Sgrignata.
J ’ay bien entendu ccluyci ; 

nous fommes amis desPourceaux, 
mais nous ne fommes pas Pour­
ceaux.

Voluvie.
T u  penfes de me faire peur 

avec ton groin \ je ne parle point 
de toy ni de ton Maiftre ; mais 
puisque tu t'attribues mes parolesj 
&  que tu croys qu’elles font in- 
juricufcs j je te les confirme> & 
dis que vous eflres tous de Pour­
ceaux domeiliques ou -efclaves> 
&  que fi vous faites la guerre fans 
raifon, vous trouverés des gens 
qui fçauront vous en faite repen­
tir avec raifon.

Cor finie.
Arreftés vous Sieur Sgrigni01 

ce n’eft pasTaien pour un Ambal- 
fadeur,d’aYoir recours aux annes»
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& vous Sieur Voluvìe, retirés 
vous.

V ’vluvie.
Qu’il fe retire Je premier ; va- 

t’en ou bien je tetuejle temps des 
choux eil paflé.

Cor finie.
Meilleurs voyla la garde de 

Vif unte, qui revien delà cour &  
s’en retourne dans fa maifon. Il 
ny avoit point d'autre moyen 
pour terminer ce différend &  ce 
combat, que la peur de cette 
grolfe belle. Us vont là où le vent 
les mene; fi bien qu’ eltans tous 
deux de mes amis , il faut que je 
talché de les accorder, de crainte 
quii n’arrive quelque plus grand 
defordre.

An quatriefme Entretien*

H  2 C I  K -
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perfonnages font, Trot­
tine, Miniftre du Roy des 
Chevaux; Firemone^ Mini­
ftre du R o y  des Aigles ; 
&  Dentone, Ambafladeur 
du R o y  des Ours.

Trottine.

V ü ftre  Excellence, Sieur 
Firemone , m’oblige par 
trop de vouloir prendre la 

peine de nous aiîifter â la recep­
tion du Roy des Afnes. 

Firemone.
Ce fera un honneurpour moy 

cPeftre au prés de vous dans cette 
rencontre, Sc je meftimerois heu-

r eu*
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reux, fi eftant prefent à une fi fa- 
meufe entre veuè, je puis rendre 
quelque feryice à voftre Excel­
lence.

Trottine,
, J e prens à faveur tout ce qui 

vient de yoftre part.
P  tr emone.

On croyoitque cet Ambaflà- 
deurayoitrebrouffé chemin, fans 
s acquitter de quoy que ce foit de 
fa commiflion.

Trottine.
Il s’en retournoit en effet, mais 

onaefte obligé de donner quel­
que chofe en faveur de la paix 
apres tant d’années de guerre, &

I de le contenter quant à ce quieft 
I de fes pretenfions.

P ir emove.
Quelles font ces pretenfions. 

Trottine.
Vous fçavés que le Roy des 

Afnes eftant favorifé de la fortu- 
H J  ne
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ne& enflé de fon extraordinaire 
grandeur félon la couftume des 
animaux fots, ftupides, &  gref­
fiers , s’efl: forgé en foy mefmc 
une pretenfion tout à fait grande; 
fi bien qu’il prétend à -, preient 
eftre appelle,n’on feulement Roy 
des Afnes : mais mefme Empe­
reur de tous les autres animaux.

Piremone.
Ce font àia vérité de fottifes 

d’Afnes.
Trottine.

C ’eft fur ces prétentions qu’il 
a  donné ordre à fon Ambafl'adeur 
de fe faire recevoir,non feulement 
comme l’Ambafladeur d’une telle 
couronnée, mais encore avec les 
mefmes honneurs qu’on rend aux 
Ambafl'adcurs des Roys des Ai­
gles.

P ir emone.
On ne doit pas fouffrir cela, & 

il fautplutofl: perdre la teñe que
de
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de permettre qu’on faite cette in­
jure à la dignité de mon Maiftre. 

Trottine.
Cela nefefaira pas : mais apres 

de longues difputes, nous avons 
conclu entre nous qu’il fera recen 
comme l’AmbaiTadeur de mon 
Roy, fi bien qu’il ne fefairarien 
dans cette rencontre qui puiife 
porterie moindre préjudice, &  
tout fe paffera avec une égalité 
merveilleufe.

Piumone.
Quoy, les Afnes égaler les che­

vaux ? Comment cela fe pourroit 
il faire, que des Afnes allaifent de 
pair, & qu’il s filent les mefmes 
fondions que les Chevaux, 

Trottine.
R fera à propos de vous ac­

commoder le mieux que vous 
poutres : vous voyes défia com­
bien la race Afiniene s’eft aug­
mentée dans le monde, & comme 

H 4  quoy
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íjuoy ayant desja occupé une 
grande partie de voftre pais, ils 
vous auraient joüe un mauvais 
tour, fi nous ne les avions pas bat­
tus avec Iefecoursdes Sangliers, 
tant ils s’eftoient opiniaftrés à 
nous perdre : c’eft pourquoy pour 
leur arracher d’entre les mains ce 
qu’ils nous avoient enlevé pen­
dant les guerres, il faut leur ceder 
quelque choie de leurs préten­
dons Afinienes , ou diifimulerces 
propriétés, qui au lieu de leur 
donner quelque credit ou quelque 
meilleure fortune fur les autres 
animaux, les font reconnoiftre 
pour ceux qui font, c’eft à dire, 
pour des véritables Afnes.

Piremone.
Tandis qu’on ne parle pasicy 

de faire quoy que ce foit contre la 
dignité de mon Roy, je ne dis 
rien,faites tout ce q u ’il vous plair- 
ra : car pour moy je crains queme

trou-
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trouvant dans cette ail embl ée en 
qualité de Médiateur dans tous 
ces traittés,fans avoir aucun ordre 
demon Maiftre touchant toutes 
ces pretenfions Afinienes qu’il 
n’y ait quelques paroles entre 
nous.

Trottine.
L ’acord en fera &  plus facile 

& meilleur; parceque comme 
vous n’avés pas la qualité d’Am- 
bafladeur, &  ne portant, au refte, 
que le titre de Miniftre &  de Mé­
diateur, vous neferéspas obligé 
de traitter ny d’eftre traitté com­
me reprefentant la premiere char­
ge , mais nous vous traitterons de 
lamefme façon que fivouseftiés 
1 envoyé d’un Prince amy hors 
du bruit &  de l’ambarras de tous 
ces differens, &  de ces preten­
fions.

T ir emone.
Voyla qui va bien : mais cro- 

H 5 yés

)
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yes vous bien que les Afnes qui 
ont la telle fi dure, &  qui font fi 
obifines veuillent fe refondre à 
rendre tout ce qu’ils ont pris fur 
vous dans cette guerre.

7 rettine.
Ils fe voudroient bien referver 

une grande eilanduë de paj's, qui 
eftant autrefois fous la domina­
tion des Afnes, fut conquife par 
les Chevaux , &  incorporée à 
cette couronne.

Piremone.
Cela ira bien : mais c e  fera à 

juefme temps un os bien difficile 
à ronger.

T rottine.
Outre les dommages reçois 

par les Afnes dans les dernières 
deffaitesj la peur qu’ils ont que 
1 union desja commencée entre 
nous &  les Ours ne foit pour leur 
donner mieux defius avec nos for­
tes, fairaque tout fe condurrà 

comme
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comme nous voudrons, fur tout à 
prcfent que le fecours des mulets 
leur a manqué, eftans revenus de 
leur rébellion, &  s'eftans remis 
fous noftre Empire.

Firmane.
Voilre Republique eft à la vé­

rité maintenant délivrée d’un 
grand ambarras ; puifque les Mu­
lets fc font remis à leur obeïifan- 
ce & à leur devoir, &  vos Roix 
ont mal fait de laiifer croiftre fi 
fort cette race brutale, qui femble 
égaller la puiffance de voftre Mo­
narque, en forces &  en nombre.

Trottine.
Les mauvaifes conjonctures 

des temps &  des affaires ont efté 
caufedc ces defordres , parceque 
les Mulets s’eftans révoltés dans 
un temps que noftre Roy tiroit 
les jambes, fi bien que l’eleéfion 
de fon fuccefléur ayant efté diffe- 
tee, les rebelles eurent une belle 

H 6 occa-
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occafion pour devenir puiiTansen 
force, &  en nombre, fur tout 
eftaris fouftenus par les Afnes,par 
les Pourceaux, &  des Sangliers 
qui eftoicnt tous pour lors les en­
nemis jurés de noftre Eftat : mais 
maintenant que les affaires ont 
changé de face, &  que les affaires 
des Mulets,prenent un autre train 
par reflôignement des Afnes de 
noftre pais , &  que nous fouîmes 
Amis avec les Sangliers , tout ira 
bien.

Piremone.
Mais quelle foy pouvés vous 

attendre des Pourceaux & des 
Mulets? & quelle affeuranceavés 
vous qu’ils ne s’uniront pas enco­
re de nouveau pour vous caufcr 
quelque dommage ?

Trottino.
Nous n7avons rien à craindre 

tandis que le Roy des Sangliers 
vivra, parcequ’il eft noftre parfait
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& véritable amy : Quand il fera 
mort il y aura peut-eftre d’autres 
occurences qui engageront de 
neceifitc ion iuccefleur à nous 
donner du fecours ; que fi la chofe 
n eftpas comme nous l ’efperons, 
nous y penferons pourlors: main­
tenant!! faut que nous fongions 
a remettre les Mulets fousnoftre 
obeiifance, &  à faire la paix avec 
les Afnesquoyqu’il en foit : pour­
vu qu’ils nous refti tuent ce qu’ils 
nous ont enlevé dans les derniè­
res guerres.

Piremone.
Plaife au ciel que la choie foit 

a m f y :  partout dans la conjonétu- 
re ou nous fommes, que le Roy 
des Pourceaux menace mon Mai­
ne de luy faire la guerre fur le fu- 

jet de la revolte des Tarantules : 
P-aue au ciel, disje, que voftre 

ait de plus fages confeils, 
'I111 ne pas embrouiller

fon
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fon efprit des politiques des 
Loups, qui peuvent tout ce qu’ils 
veulent au prés de fa Majefté.

Trottine.
On y a pourveu, &  il a prisde 

l’efprit apres avoir fouffert toutes 
les afflictions que vous fçavés.

Piremone.
Mais trop tard ; que penfoit-il 

faire avec toutes fes extravagan­
ces,non pas d’un cheval généreux, 
mais du plus vil de tous les Afnes?

T  rottine,
Quoy,n’a t’il pas fait des proii- 

eifes dignes de luy mefme & de fa 
qualité pendant tout le cours de 
ces guerres, corrigeant d’un cou­
rage royal les fautes particulières? 
Le Prince ne peut pas s’appcllcr 
grand parmy les animaux qui n’a 
pas palle au travers de mille afflic­
tions, &  de mille peines; qu’on 
faífel’eíprouve, &  qu’on fonde 
fon efprit &  fa conduite, fînoihe

Roy
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Roy a fait quelque legereté 
quand il n’eftoit pas occupé à 
quelque chofe digne de luy, on a 
veu que des qu’il a eilé mis fur le 

J trofiie, il a fait des a ¿lions fi fages 
I & U genereufes, qu’elles eiloient 
I tout-a-fa:t dignes d’un R oy .C ’eft 
I pourquey ces mefmes Princes 

changeans , de qui la fiiperbe 
faifoit meprifer &  fa perfonne &  
fon gouvernement, l ’eftiment 
maintenant fi fort, qu’ils s’efti- 
ment heureux d’eflre fous fon 
Empire; que s’il vit long temps, 

I on a refolu de conclure heureufe- 
I ment une bonne paix avec les Af- 

nes : fi bien qu’il y a lieu de 
orqyre, que la renommée de ce 
Prince, fera éternellement cele­
bre parmi toutes les générations 
des belles ; d’autant mieux qu’il a 
pltifieurs fois abbatti &  dompté 
tnfolence &  la furie des Mulets 

& des Cignes, qu’il a défait les
T a-
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Tarantules, qu’il a fecouni les 
Elephans, qu’il a contraint les 
Ours de fe retirer dans leurs ta­
nières , &  c’ell acquis l’amitié des 
Aigles, des Cignes; &  qu’en lin 
il a eilé fi heureux que de pouvoir 
triompher non feulement des 
Afnes; mais aulii de tous les au­
tres animaux, ces ennemis qui 
s’eftoient rebellés contre fon au­
torité : mais quoy, cet autre Prin­
ce animal, n’at’il pas fait de bel­
les chofes de noftre temps ? N’e- 
ftes vous pas François l’Ambalía- 
deurdes Ours, qui nousavésap- 
porté quelque nouvelle rareté, 
ou plus toft quelque extravagance 
de la part de ces belles: voftre Ex­
cellence foit la bien venue Seig­
neur Demone.

Denme.
% Voftre Excellence fort aulii la 

bien trouvée, Seigneur Trottine,

Trct-
S
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Trotan.

Vousdevés eftre las de ce vo­
yage, & de rabouchement que 
vous aves eu avec l ’Ambaifadeur 
des Aines.

Demone.
A ce que je vois, vous devies 

avoir pris quelque marque pour 
le rencontrer, mais neantmoins 
vous pouvcs retourner fur vos 
pas, parceque un Afne de fes fu~ 

I jets, ne peut pas tarder long 
temps d’y arriver, pour luy dire 

I qu’ayant receu de nouveaux or­
dres de la part de fon Roy,par lef- 
quclsil luy commandoit de main­
tenir puiilamment le titre qu’il 
prennoit d’Empereur de tous les 
animaux, nous prie de fufpendre 
nette afl emblée, jufques à ce que 
Ion ait député un Afne apres vers 
•a Majefté Afiniene, pour l'ad­
venir de tout cequiaefté conclu 
entre nous touchant cette recep-
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T  rottine.

O quelles belles ! ò quelles 
belles !

Demone.
Vous fçavés bien que ce pau­

vre Ambafladeur ne peut pas faire 
moins, fans courir rifque de per­
dre la telle.

T  rottine.
Jefçay quel!nous luy avons 

deja accordé de pouvoir appeller 
fon Roy Empereur, qu’il s’y ren­
contre neantmoins beaucoup 
d’autres difficultés.

Demone.
Vous luy avés accorde la li­

berté de pouvoir appeller fon 
Roy Empereur, &  il veut mainte­
nant qu’on l’appelle Empereur de 
tous les Animaux, puifque vousy 
avés confenti.

T  rottine.
Il faut donc croyre q u e  tout le 

monde eli devenu Afue.
Der-
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Demone.

Ignores vous la cabale du Roy 
desAfnesj depuis que les Pour­
ceaux ont cliafle les Aigles du 
pays des Civctes, &  qu'ils fe font 
emparés de tous les Eftats qu’el­
les poifedoient dans ce pays, il 
en a rcceu de nouvelles preten- 
fions, comme auffi. fur tous ces 
¡Huîtres titres ; &  parceque les 
Aigles eftoient les feuls animaux 
qui avoient l ’avantage d'avoir 
plus de glorieux titres, &  de gran­
des dignités que de puiffance par­
mi les animaux volatiles, il a u- 
furpé avec une difcrection Afi- 
nefque, tous ces beaux titres des 
Aigles : &  veut encore qu’on le 
traitte de la qualité d’Empereur 
de tous les animaux.

T rottine,
O quel Afne ! o quel Afne ! 

Demone.
Il ne fe contente pas de pren­

dre
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dre la qualité d’Empereur, avec 
un &  c.mais encore,il veut que ce 
foit de celuy de tous les animaux, 
de meline que font lesRoysdes 
Aigles &  des Lions.

T  rottine.
Si les pourceaux mefmes vous 

donnent ce titre, quelle mervelle 
y a t’il que les Afnes ayent une 
telle pretenfion ?

Demone.
Nous fommes maintenant ré­

duits à un tel eftat, qu’il n’y a pas 
jufques aux plus vils animaux de 
la terre &  de l’air, qui ne veuille 
difputer avec les plus grands 
Princes pour les titres Scies digni­
tés : vice des Renards & des 
Coqs, qui à raifon de la grande 
étandue de leur puiííance dans 
beaucoup de pays,le veulent por­
ter aulii haut que les Aigles, & 
les Lions : vice des Loups & des 
Pourceaux, qui à caufe de leur
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grande multitude, veulent bru­
talement s’atribuer des chofes 
qui furpaifent leur condition; 
vice des Afncs mefmes, les quels 
ayant eftendu les bornes de leur 
Monarchie dans plufieurs païs 
voyfins > méritent en quelque fa­
çon qu’on les excufe à caufe de 
leur ftupiditc , s’ils haufièut un 
peu trop les oreilles, &  a longent 
la queue : Mais qui eft ce qui peut 
fouffrir qa’on cache comme quoy 
les Paons, les Perroquets , &

I plusieurs autres femblables vils 
j animaux , veulent aller de pair 
avec les Aigles &  les Lions,

■ c°mne aulii avec les Chevaux, 
avec les Ours, &  avec plufieurs 
autres tres-puiifantes familles,tel- 
Ics que celle des Elephans, &  de 

j tous ceux qui ont l’advantage d’a­
voir lateftecourounèe. Difons 
donc qu’un petit nombre de mife- 
wbles Paons, dont les pieds font

tou-
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toujours remplis de fange, pour 
avoir un peu de queue d’une vainc 
nobleile , prétendent aux titres 
de la Royauté : Et quatre mc- 
chans Perroquets, qu’on a tire 
d’une miferablefervitude des In­
des , &  qui ne paroi/Tent auprès 
des autres Princes que comme des 
atomes volans, le veulent porter 
aulii haut que les autres plus puil- 
fans Monarques des animaux, par 
ce que’ils fe voyent logés entre 
les quatre ais d’une cage dorée.

T  rottine.
C ’eft aujourd’huy une calami­

té commune parmi les belles, la 
quelle il cil plus facile de deplorer 
que d’y apporter remede : c’eft 
pourquoy , lailfons la vanité de 
ces petits animaux, pour parler 
un peu desgrands. Nous appre­
nds vous quelqu’autre chofe de 
nouveau, Seigneur Dentone, de 
l ’ abouchement que y o u s  avez eu

avec
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avec l’Ambafladeur du Roy des 
Afnes.

Dentone.
Je doute fort s’il n’eft point allé 

au Loup; d’autant que jene vois 
pas qu’il y ait aucune apparence 
que fon Roy penfe à reftituer au- 
cime choie de ce qu’il a ravy dans 
cette guerre d’E ftat, aux deux 
Couronnes des'Ours &  des Che­
vaux.

Trottine.
Peut-eftre qu’il changera d’op- 

pinion, lorsqu’il verra tourner 
la pointe de nos armes vers fon 
pais.

Dentone.
Nevouiésvous pasluy accor- 

dorune fufpenfion d’armes.
T  rot tin.

Non Monfieur 5 nous fommes 
toujours dans l ’incertitude fi on 
nous reftituera ce qui nous ap- 
pattien.

T ir  cm.
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Pirtm.

Si bien que la feule fuipenfion 
d hoftilite fera un argument in­
faillible de la paix des Chevaux 
&  des Afnes.

T rottine.
AiTeurement, parceque ces 

animaux qui ne font pas de bon 
accord pour l ’eftat de l ’afiàire, 
ne font autre chofe que coutelier 
fur les titres, fur les paroles, fur 
les ceremonies , &  autres fem- 
blables legeretés ; mais quant à 
ce qui regarde la concluuon de 
la paix ou de la guerre; nous foin* 
mes bien toft d’accord ; par ce* 
que l’on accorde , ou l’on refufe 
ceque l’on requiert, &  par con- 
fequant nous fçavons inconti­
nent f  nous avons la paix ou la 
guerre.

Demone.
Bon ; mais il me femble que 

cet AmbaiTadeur veut demander
à  vollre
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Chevaux & des autres animaux 
qui luy font fujets, qui ont eferit 
ou parlé contre le titre d’Empe- 
reur de tous les animaux que 
prend fon Maiftre ; &  qui dans 
d autres occafions & d’autres ma­
nieres > ont fait paroiftre le peu 
de refpet qu’ils avoient pour fa 
Majellc Afiniefne.

Trottine.
La capacité de ces belles ne 

s efleve pas d’avantage, qu’à une 
relie prefumption,c’eil pourquoy 
nous leur donnerons de bonnes 
paroles ; mais au relie nous pré­
tendons que la voix &  les oppi- 
mons denos fujets foient libres 
& franches, puisque la generofité 
n a rien du tout àdcmeìer avec la 
vilité des Afnes.

Piremone.
C cil véritablement une chofe 

tout a fait ridicule, de traitter avec 
I  ces
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ces animaux ■> lefquel.s citans en­
fles du vent d’une grande im- 
pertinance , font des propofi- 
tions fi furprenentes, qu’elles paf- 
fent pour infuportables.

Demone.
La finefie &  la diifinaulation 

accomodent facilement ces in­
conveniens-, car quel animal peut 
on voir plus indiferet > que b 
Pourceau ? &  cependant le temps 
&rufagenous ont appris à trait- 
ter avec ces groífes beftes j de 
tnefme que nous avons accoutu­
mé de faire avec les Afnes, <JC 
forte que cette impertinanceAlt- 
oefque qui vous paroift intolle- 
iable, ainft qu’aux Miniftres des 
autres animaux', ne l’eft pas fi i°rt 
a  nous qui nous fommes rendus 
avifesjà raifon des frequents trait- 
tés que noitre voyfinage nous a 

' obligé de faire avec eux.
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Trottine.

Malheur pourtant à qui don- 
neroit à ces Afnes le moindre 
foupçon de croyre qu’on fe rit 
d’eux : parcequ’ils donneraient 
bien tort dans le paneau, mais en­
fin laiiTons la les affaires des 
Afnes ; &  dites moy un peu 
Seigneur Demone, quelle nouvelle 
vous nous apportés touchant liC- 
fuë dela demarche des Pourceaux 
dans cette campagne;& pourquoy 
c eft que traittans les Afnes de 
Freres, il ne peut pas eftre que 
ceuxey n’en fâchent quelque cho- 
fe.

Demone.
La confidence qui eftoit autre­

fois entre les Afnes &  les Pour­
ceaux a reüffî heureufement, à, 
caufe des Mulets, aux quels ayant 
demandé la premiere fois, l’aide 
des Pourceaux &  des Sangliers 
conrre voffre République . de 

I  z Che-
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Chevaux ce font mis apres fous la 
proteièion des Afnes : de plus je 
dis que les Pourceaux voyant 
avec peinequeles Afnes foienten 
guerre, &  qu’ils faifent de con- 
queftes tres-confiderablesdansle 
pais des autres animaux, àcaufe 
de l’intelligence qu’ils ont avec 
les Civetes, ilsfe dégoûtent fort 
de leur façon d’agir; &  n’eftoit 
que les dits Pourceaux eurent une 
grande peur d’eftre repris, ilsfe- 
roient reftés encore. Il femble 
neantmeins avec tout cela, que 
les deiïeins des Pourceaux font a 
peu pre's de vouloir inquieter le 
pais des Tarentules par leurs ar­
mes , de mefme que celuy des 
Rats-lirons , ayant reconnu par 
effet, que pour de mettre en 
meilleur eftat de combattre le 
L io n , il eft neceffaire qu’ils ab- 
battent la puiffance des Aigles, 
dans lesdits pais des Rats-lirons>

■M
B
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& s’emparer à mefme temps de 
tout celuy des Tarentules, 

Pirémone.
Ces beftes prétendent encore 

de faire toujours de nouvelles 
conquêtes dans les pais des Chat­
tes & des Singes : mais l’on 
croit, qu’à cette fois , on ne le.ur 
oñera pas feulement le groin mais 
aulii le poil.

T  rottine.
Si les Rats-lirons &  les Chat»' 

tes vouloient faire cequ’il faut, on 
cn pourrait efperer quelque ad- 
vantage; mais je crains extrême­
ment , comme nous verrons dans 
ja prife des Chattes, qu’ils ne faf- 
Jent des fauts en arriéré, &  que 
es Rats-lirons apre s avoir fait 
un peu de bruit,ne courent à leurs 
trous pour fe cacher.

Piremone.
J efpere qu’avec l ’appuy des 

Lions, & l ’alEftance des Coqs, 
I  3 des
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' des Loups &  des Renards, l’on 
donnera bon courage aux Chat-

lirons font offre de toutes leurs 
forces au Roy mon Maiftre.

Demone.
Malheur à  ces a n i m a u x  qui fe I 

fient au fecours de ceux qui font . j  
éloignés &  intereifés ; les L io n s  ̂
feront véritablement quelque no­
table divcrfion ; &  qu’il ■ pour- 
rôit bien arriver que les L o u p s . 
&  les Renards > vous donne­
ront quelque fecours d'argent; 
mais les Coqs , fort peu, ou p o in t 
du tout, que s’ils envoyentdcs 
forces dans voftre E f t a t , c e n e f e r i  
que pour vous embroiller, p lu to f t 
que pour vous aider.

Piremone.
L ’on fait encore grande eflinic

53 du

tes, &  aux Rats-Ii 
voir faire quelque 
cette campagne; 
voit déjà que ces

H
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du nom & des emplois des Coqs, 
lesquels en venant dans une guer­
re ouverte avec les Pourceaux, 

I fer viraient dans cette rencontre, 
I  d’un grand appuy aux Aigles, car 
I vous n’ignores pas que les Coqs 
I n'ayent crevé les yeux auxPour- 
I. ccaux, d’une eftrange maniere. 
I Que s’il arrive qu’on conclue 
I heureufement cette paix entre les 

Afnes & les Chevaux, (ce qu’il y 
I a apparence de croyre veu que ce) 
I Prince s’intereiïè beaucoup enfa- 
I veurdesAigles)& que les loups Sc 
I les Renards envoyent de l’argent, 
I nous efperons d’avoir une fi gran-» 
I de quantité d’Afnes &  de Che- 
I vaux à noftre fuitte > que nous au­

rons bien peu de fujet d’appre* 
hender aucune invafion des Pour­
ceaux.

Dentón e.
Croyés vous bien que cette 

République fe veuille- employerd 
de la forte à une guerre, /*/-
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T ir emoni.

Si elle le faifoit, elle n’auroit 
pasfujet de craindre dans cesoc- 
cafions que les Pourceaux foient 
défaits en plufieurs batailles; mais 
quand elle ne le fairoit pasj il nous 
fuffiroit qu’elle fermât les yeux, & 
qu’elle laiflat courir fes Chevaux, 
avec les Ours, &  les Chattes, qui 
combattent maintenant à fes dé­
pens fous noftre conduite. 

Demone.
Les premieres penfées, & les 

premiers dédains qu’on a de la 
guerre font toujours beaux , & 
tres-bien fondés; mais quand il 
en faut venir au fait, il anivele 
plus fouvent que ce font desen- 
treprifes de brute, ceft à dire, de- 
pourveus de raifon, &  qui reiifif- 
fentàlcur defavantage.Le défunt 
Roy mon Maiftre, eit un nouveau 
exemple de cecyjcomme auifi celuy 
des Eleph ans, lequel dans ces der­

nières
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meres guerres une grande partie 
de leurs fujets ont efté extermi- 
ne's, quoyque neantmoins ils en 
foient fortis à leur gloire, &  à l’u­
tilité du commun, au grand préju­
dice toutefois des particuliers des 
deux partis.

P tremotìi.
Lorsque l’on fait ce que l’on 

doit, il faut laiiïerle refte à lafor- 
tune. Mon Roy ne peut ni ne doit 
point fouffrir les infolences ny 
les outrages des Pourceaux ; c’eit 
pourquoy il a refolu de rompre 
ouvertement avec eux, s’ils ne luy 
veulent pas donner les fatisfac- 
tions qu’il prétend, des domma­
ges qu’il a receu d’eux dans lader- 
mere campagne ; voyla pourquoy 
il fait tout ce qu’il peut pour aug­
menter le nombre &  la fubfiftaü- 
eede fes troupes, &  ramailer de 
tous les animaux qui font fes amis, 
tout le fccours qui luy cft necef- 

I  j  faire»
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faire. Je  fçay bien que la raifon éft 
de voftre cofté ; &  que vos forces 
font un peu foibles, mais que le 
fecoufs qu’on vous a promis eft 
ailes agréable , &  la diverfion que 
feront auiîi les Lions n’eft pas de 
petite confequence : & que ce 
font fur ces deux fondemens qu’- 
eftàns appuyés, vous croyés que 
toutes les inconftances dé sfor­
tune font à voftre pouvoir; niais 
neantmoins nous ne laiifons pas 
d’efperer que la valeur de nos Ge­
neraux &  de nos Soldats nous 
mettront glorieufement hors de 
ces differens ; pareeque nosefpe- 
rances ont un ferme appuy de 
convenencercar quand elles reus- 
ftroientmal, que pouvons nous 
faire de mieux, que de mourir une 
bonne fois en ’genereux animaux ? 
pl utoft que de mener une vie mal- 
heureufe, en fouffrant continuel­
lement les injures des plus villes 

'  ' r  belles
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boites du monde telles que font 
les Pourceaux.

Dentone.
Penice à la vérité d’un Roy 

Aiglon; parceque le palle P adver­
tit aííés que les Princes,fes prede- 
ceifcurs, ont toujours préféré les 
refolutions les plus rufées aux 
plus violentes à l ’cgard des Pour­
ceaux , parceque les Aigles dés­
unies de finteteli: particulier de 
voftre République, peuvent peu 
contre eux ; lorsque leurs forces 
font unies; &  il n’eit pas toujours 
convenable ni mefme afleuré de 
mettre la main à l ’euvre fur les 
exemples pafl'és ; aulii voyons 
nous que.les Lions, appris à leurs 
dépens, fouhaitteroient plustoft 
d’avoir une paix desavantageufe, 
que de s’attirer une guerre dange- 
teufe avec tous fes animaux, mais 
maintenant d’une franche refo­
d i011) apres avoir dementi la po~ 

I 6  liti-
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litigue de leurs predeceííeurs, ils 
ontplustoft embrafle uneguerre 
dangereufe, qu’une paix, non feu­
lement avec une gloire eternelle 
pour eux dans l’efprit de tous les 
animaux ; mais mefmes avec un 
avantage tout a fait extraordi­
naire pour eux.

Trottine.
Les Lions ont bien fait voir 

fans mentir à tout le monde, que 
les Pourceaux (qui avec leur in­
nombrable multitude fe vantent 
d’eilre invincibles fur la terre) 
peuvent eftre vaincus par ceux 
qui ont la refolution de les com­
battre; c’eft pourquoy les mefmes 
Pourceaux(appris par tant de per­
tes qu’ils ont rcceues de la part de 
Lions) ont change de façon de 
combattre, de forte qu’au lieu de 
continuer vivement la guerre 
.contre eux3il s ont tourne leurs ar­

mes
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mes d’un autre cofté, dans I’efpe- 
rancedeeonfommer entièrement 
les forces desdits Lions par une 
efpece d’une guerre lente; &  ils 
s’imaginent que toutes les condi­
tions de paix, pour fi defavanta- 
geufes qu'elles puifient eftre, fc- 
roient receues de nous comme 
des grâces particulières, mais ils 
fe trompent dans leur politique 
de Pourceau; puisque les Lions 
ont réduit la guerre à une maniere 
dedeffenfe, qui n’excede pas feu­
lement leurs forces, mais mefmes 
fini tire fa fubfiftence en partie de 
leurs ennemis ; de forte qu’ils ne 
pourront jamais reüiîir par ce 
Hoyen là, ny par ces violerr- 
ces > de remporter de grands a- 
vantages fur la généralité des 
Lions ; cependant , ils femettent 
en eftat d’amaifer des force s,&  de 
ufeiter des ennemis contre cette 
<ace infoiente des Pourceaux, de 

manie-
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maniere que nous pourrions bien 
voir,& les uns & les autres, lave- 
rite de cette profeilie, qui nous 
promet un jour la defolation en­
tière de cette infame &  vile Mo­
narchie , l’infamie publique &in- 
iuportable des autres animaux, 
qui mêprifoient autrefois extrê­
mement ces fortes d’animaux, & 
qui à prefent les mettent au 
rang des Républiques & des 
Monarchies.

D entone.
Dieu veuille que ces prédic­

tions ayent leur effet : car pour 
m oy, j ’ay fouvent entendu dire 
que la race des Pourceaux n’cft 
parvenue dans un fi haut degré de 
grandeur, que pour chaftier la fu- 
perbe, la témérité & l’infatiabili- 
té des Aigles, des Lions , & des 
autres animaux ,  qui,  s ’ e fta n sou­
bliés de leur propre condition, 
afpiroient à des çhofes plus gran-
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des qu’il n’appartenoit à des ani­
maux ; de forte que s’il eft vray 
que les effets ne manquent jamais 
d’eftre, filescaufes quilespro- 
duifent ne font d’étruites les pre­
mieres , il faut de neceflité par 
confequant, que les autres ani- 
maux foient devenus meilleurs 
fous le fléau des Pourceaux au­
paravant de les voir détruits : 
que fi la chofe eft ainfi , nous ver­
rons par effet que la ruine totale 
de cette infame Monarchie arri­
vera bien toft ; mais comme il 
n cff que trop vray tout au con­
traire, comme l’on dit, qu’au lieu 
de s’amandcr par les châtimens, 
dcvenoientpires, c’eft une vani­
te extreme de croyre , que ja­
mais les Pourceaux deviennent 
meilleurs pour eftre abbatus par 
des plus médians qu’eux , d’au­
tant que pofledans la qualité de 
généreux 6c de magnanimes ani­

maux ,
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maux 5 ils fe Iaiiîent tranfporter 
dans des excez qui font bien plus 
grands que ceux des Pourceaux, 
s’il eft vray qu’on demandera 
d’avantage à ceux là qui ont re- 
ceu des plus grandes grâces de la 
nature, qu’à ceux qui en ontreceu 
de moindres.

Pircmone.
Dittes moy, Sieur Dentent. 

avés vous jamais prefehé cette 
doétrine à la race des Ours, & fur 
tout à voftre Roy défunt.

Demone.
S’ils avoient voulu m’ccouter, 

je n ’aurois pas manqué delaleur 
annoncer, mais les Afnes & les 
Pourceaux fe font tellement ag- 
grandis au d épens de tous les ani­
maux , qu’il ne faut pas trouver 
effrange, fi les Ours font encore 
noircis de cette tache ; mais voy- 
c il ’Afne, Sieur Trottine, que fa 
Majefté Afiniefne y o u s  envoyé

en
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en qualité d'Ambafladeur, ainil 
je faluë voftre Excellence efpe- 
rant de la voir bientoft.

Piremone.
Je fuis Serviteur à voftre Ex­

cellence .
Trottine.

Je fuis tout acquis à la voftre 
de mefme qu’à celle du Sieur Pi­
umone.

Piremone.
Et moy le tres-humble fervi- 

teur de voftre Excellence ; à de­
main matin,

Fin dtt cinquiefme Entretien.

S I-
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S I X  I E S M E

E N T R E T I E N .
Ceux qui parlent à prcfent 

font, Tarajfe, Miniftre du 
Prince des Milans ; Surre 
pone, Miniftre du Roy des 
Renards; TJegrone Domc- 
ilique de TaraiTe.

Tarajfe.

Q U ’i a-til affaire pour le 
fervice de voftre Excel­
lence, Sieur Stampone ? 

Stampone.
J ’ay reeeu de» lettres de ion 

Excellence mon Maiftre, premier 
Miniftre de fa Majefté Renar- 
diene.

Tarajfe.
Helasj’ay efté obfcrvéparlcs 

gens de la Cour.
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Stampone.

Je ne fçaurois que vous dire , 
mais quand celaferoit, vous pou- 
vés vous excufer fur ce que le 
Gouverneur des Frontières m’a- 
voit envoyé pour négocier la re­
ception des troupes de fa Majefté 
dans les terres de fon Altefl'e, à 
caufe de l’ invafion qu’il appre- 
Handoit de la part du Prince des 
Cignes.

T  arajfe.
Voyla qui va bien , mais que 

dit fon Excelence.
Stampone.

Lifons cnfcmble cette lettre 
fair Taraife. La bonne relation 
qu’a fait le Gouverneur de ces 
fronderes de voftre perforine, 
nous oblige de vous donner quel­
que marque de la reconnoiiTance 
que fa Majeftc a de Paffeétion que 
vous aves pour fon fervice : mais 
pareeque Ladite Majefté ne man •

que
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recompenfer la 
moindre obligation qu’on luy 

elle m’a fait commande- 
remettre qua- 

piitoles. Faites en forte 
que fon Altefle foit toufiours fer­
me pour fon party,&  tafchés, s’il 
eft poiîible, que nos troupes en­
trent dans les terres de fonEftat 
dans fa Ville capitalle, tant à fin 
de prevenir les effe&s du Prin­
ce des Cignes,que pour chaiferles 
milices dudit Prince des Cignes,& 
des autres animaux qui s’y pour- 
roient nycher fous quelque pre­
texte. Le prefent Stamponi, noftre 
tres cherRenardeaujvous diradela 
part de fe Majefté,& de fon Con- 
feil ce qu’il faut, cependant portas 
toujours nos interefts, &  croyc* 
que je fuis tout à voftre fervice. 
Donné dans noûre palais Royal) 
de Renard, l ’an cent deuxie'mede 
la Monarchie Renardiene.

Le Marqais de la Paletta.

Ayuntamiento de Madrid



( i i 3)
Taraffe.

Son Excellence eft fort obli­
geante & fort civile, mais où eft 
l’argent.

Stampone.
J ’ay ordre de vous leremettre 

quand il vous plairra.

Taraffe.
Quepretand'és vous encore de 

moy.

Stampone.
Vous fçavés deja ce dont nous 

avons befoin.

Taraffe.
Je vous entens-,je vous donne­

ra? deux ordres fignés du Prince 
(faqs les avoir veus pourtant; par- 
«que je ne lis jamais rien) queje 
neluy prefente, &  au refte je fçay 
contrefaire fon fain ; fi bien que 
par ce moyen vous pourrés faire 
entrer les troupes des Aigles > &

des
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des Chattes qui combattent fous 
vous, dans les terres frontires de 
cet Eftat.

Stampone.
N e feroitce pas mieux que ce 

fuiTent des Renards &  des Singes?
T  arajfe.

Ce feroit trop fcandaleux, & le 
Prince verroit cela de mauvais 
ceueil , s’il venoit à le Tçavoir : 
au lieu que les Aigles & les Chat­
tes ne font point fufpeftes en 
cecy, veu l’étroite allience qu’il 
y a entre fa Majeftc &  le Roy des 
Aigles,

Stampone.
Yoyla qui va bien, mais com­

ment eit ce que nous pourrons in­
troduire nos trouppes dans 1* 
V ille ,

Tarajfe.
Nous en «ferons ainfi> nous 

ferons entendre aux P r i n c e s  du  
Roy des Lions, qu’il e f t  necef- 

^ faire
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faire pour nos interefts, dans les 
foupçons prefens d’augmenter fa 
garnifon, &  par ce qu’ils n ont 
pas des foldats pour pouvoir faire 
cela, il leur offrira d’y faire en­
trer de ceux de l’Eftat, &  fous ce 
pretexte nous introduirions trois 
mille Aigles ou Chattes qui fufff- 
ront pour faire ce que vous pre­
tendes, & pournoftrebefoin.

Stampone.
Vous dites tre sbien , mais 

fouvenés vous fur tout d’entrete­
nir le Prince toujours fidelle à fa 
Majefté, &  à la Monarchie des 
Renards,

T  arajfe.
La chofe fera ainfi; pareeque le 

Prince ne fait que ceque je veux, 
cependant je trouve rtaainte- 
nant une belle occaiion , pour 
achepter une maifon avec un 
bien confiderable aux champs» 
qui cft à tres bon marché : c’eft
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pour quoy je prie voitre Seigneu­
rie,de me faire la grâce que le don 
que fa Majeflé m'a fait me foit 
mis entre les mains au plustoil.

Stampone.
Auparavant qu’il foit nuiét,vous 

aurcs tout l’argent entre vos, 
mains.

Tarajfe.
Mais vous r ' ’

mille autres inventions, qui luy 
font faire de grandes dépcnfes, 
voyla pourquoy il efl toujours 
auprès de fes Miniflrcs pour 
trouver de l’argent ; je verray 
donc de luy bailler une partie de 
celuyquefa Majefté m’adonne; 
je ne fçay pas après cela fi ec 
qui me refiera , pourra filtre 
à achepter le lieu dont je vous ay 
parlé , & les autres chofes que 
j’ay rcfolu.

mon Prince
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Stampone.

On pourvoira encoreà cela, 
& je vous donneray deux mille 
pillóles pour en faire prefent à 
fon Altefle, comme venant de 
vous melme, &vous pourrés di­
re que vous les avés eu d’une au­
tre maniere.

T  arajfe.
On a pas befoin de toutes ces 

précautions, pareeque le Prince 
ne fc foucie point du toutdefça- 
voir d ou l ’argent vient pourycu 
qu’il en reçoive.

Stampone,
Je me recommande à yoilre 

Seigneurie.
T  arajfe.

Je vous relie tout a fait oblige» 
un mot de grâce Sieur Stampone.

Stampone.
Qu y u t’il de nouveau ?

/ _ T  orafe.
•»-ntres je yous prie dans cette 

K cham-<
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chambre avec Ncgron ; mais pre­
ñes garde qu’aucun ne vous voye, 
pareeque celuy qui entre à cette 
heure dans ma Cour eft un Lion, 
qui eft Gentil-homme de fon Al- 
tcfl'e; ainfi je voudrois qu’il ne 
vous vit pas icy à cette heure.

Stampone.
D e tres-bon cœur.

T  arajfe.
Une manquoii rien plus fice 

h’eft que Stampone, vit Bianchina j 

Miniftre du Prince des Cigncs. 
O  que je ferois heureux , fi je 
puis reüifir comme je veux ! Je 
.veux alierà fa rencontre, & h 
conduire en partie là où Stampo­
ne ne puiile rien fçavoir denos 
demarches. Vous foyés le tres- 
bienvenu Sieur Bianchino.

Bi ambino.
Je  fuis yoftre ferviteur Sieur 

T  arajfe.

Ta-
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Que nous apportés vous de 

nouveau du pays de Cignes.
Bianchirlo.

Pouvons nous parler affaire­
ment & fans crainte.

TaraJJe.
Ouy nous le pouvons.

Bianchirlo.
On a rendu une lettre fans fein 

à fon Alteffc, mon Maiftre, &  ce- 
luy qui l’a luy a portée, luy a dit 
de bouche, que c'cft vous qui la 
luy aviés envoyée,apres quoy elle 
in a fait commandement de venir 
icypour vous la montrer, &  vous 
la faire advouer pour voftré, afin 
qu ayant fceu qu’elle vous appar- 
tient, elle vous puiffe faire repon- 
fe> comme je feray à prefent, félon 
1 ordre qu’elle m’en a donné, 

Tarajfe.
Lifcs là je vous prie.
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Bianch ino.

J ’en fuis ravy, Serenilfime Prin­
ce des Cignes : la profeffion que 
je fais d’eftre entièrement acquis 
à voftre Altefle &  àfamerveil- 
leufe valeur, m’obligent à luyef­
edre cette lettre, &  à fupplierin­
flamment voftre Al telle, de vou­
loir adjoûter foy à celuy qui vous 
rendra la prefente, dans toutes les 
affaires qu’il vous propofera, de 
la meline façon que fi c’eftoit 
moy melme.

Le tres-humble &  tres-ollm 
ferviteur de vojlre AltcJje-, 
celuy qui luy fera dit.

Tarafe.
• J*ay eferit cette lettre, Scie 

M ilan, qui l’a portée a parlé delà 
forte par mon ordre.

Bianchina.
Si bien donc que quand fon Al-
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tede donnera dix mille pifióles ,
vous le rendrés Maiftre de cette 
ville.

T  arajfe.
Ouy afleurement.

Bianchina.
Son Aitefle prétend fçavoir 

maintenant de quelle maniere ce­
la fe pourra faire.

Tarajfe.
Je dois introduire dans cette 

ville trois mille Soldats des A i­
gles, des Chattes, &  des Milans 
pourfaconfervation, &  par l'in­
telligence des Minières du Roy 
des Renards &  des Lions : que 
fou Aitefle fafle donc en forte 
qu’il y ait mille foldats de fes 
troupes, ou de celles des Coqs,ou 
de celles des Cigncs qui font fous 
fi conduitte, lefquels au premier 
ordre,& comme il fera donné ad- 
vis, foicnt proches ; afin qu’elles 
foicnt recuiës dans la ville au lieu 

K 3 de
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de celles des Aigles, &  des Chat­
tes,qui y doivent entrer félon l’or­
dre que j ’en donneray : qu’elles 
viennent donc de nuid, eftant 
conduites par quelque Milan Je 
campagne, &  fon Altelfe fe ren­
dra par ce moyen, maiftreife Je 
cette ville, &  de tout l ’Eftatmiais 
il eft ncceflaire auparavant qu’on 
donne des alïèuranccs du debour- 
fement de l’argent, parcequ’on 
en doit diftribuer une grande par­
tie à ceux qui me doivent aiîif- 
ter dans cette remontre.

Bianchirlo.
C ’eft donc voilre refolution.

TaraJJe,
Je  n’en ay point d’autre , eftant 

deja fou de traitter avec les Mini- 
ftresdu Roy des Renards, qui 
font les plus infolentes belles du 
monde, outre queje fuis amou­
reux delà valeur &  de la vertu de 
fon Altelfe.

Bian-
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Bianchirlo.

Et fon Alteife m’a fait com­
mandement de vous dire de fa 
part, qu’elle ne desrobe point les 
victoires, &  quequoyquevoftre 
Prince meritat qu’on luy fit ce 
mal, melme encore des plus 
grands, à raifon de l’allience 
qu’il a faite, à fon defavantagc 
avec les Aigles &  les Renards » 
elleayme neantmoins fa confer- 
vation & non pas fa ruine, &  il ne 
fera jamais vray de dire qu’elle 
veuille ofter la liberté aux Princes 
fes confors, ni aux Potcntas 
cftrangers , fans parler au refte 
qu’il ne doit pas perdre le rei pet 
qu il eft obligé d’avoir pour le 
Roy des Lions, interefles dans fa 
proteétion & dans la confcrvation 
de cette place &  moins encore de 
rien faire contre les ordres du Roy 
ées Coqs fon Seigneur, lequel 
iuy a bien fait commandement 

K 4  d’hu-
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d’humilier voftre Prince, parce- 
qu’ii a bien ofé commettre des 
aftes d’hoftilité contre faMaje- 
fté ; mais non pas de l’exterminer.

Tarajfe.
Eft-ce ainfi que voftre bon 

Prince traitte avec fes ferviteurs 
qui fouhaittent fi fort fes advan- 
tages ?

Stanchino.
Eft ce ainfi qu’en ufe fon Al- 

teífe, qui eft un Prince généreux, 
Royal, &  un véritableCigne,avec 
vos égaux ? Tout cela n’a pas peu 
me refoudre à vous faire le mal 
que vous mérités , en vous accu­
lant auprès de voftre Prince qui 
vous honore &  favorife iî fort de 
fes bonnes grâces &  de fa confi­
dence , des enormes trahifons que 
Yous tramés contre Iuy.

Tarajfe.
M onM aiftre eft un fot, quine 

fonge à autre chofe qu’à amafl’er
de
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de l’argent pour fe donner du bon 
temps : ainft comme je fuis afleuré 
qu’il me cherchera un jour quel­
que querelle, pour me priver de 
tous mes biens, &  de tout ce que 
j’aygaigné en le fervant: ainfije 
voudrais me mettre à couvert de 
tout cela, en me mettant fous la 
protection d’un Prince fage de 
genereux.

Manchino.
Et vous, auparavant de com­

mettre toutes ces trahifons, qui 
vous rendront odieux mefmes à 
eeux à qui vous ferés du bien, for­
tes de la leur, &  retirés vous pour 
jouir en repos de ce que vous an­
tes gaigné.

Tarajfe.
Vous ne me confeillés pas 

bien, lorsque-vous me dittesde 
quitter le porte que je tiens de 
premier Miniftre, pour devenir 
le dernier des fu jets de cet Eftat 3 

K  y expo-
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expofe a l’avidité capricieuicdu 
Prince , &  aux vangencesinevita­
bles des particuliers,que j’ay cho- 
que &  offenfé à fon occafion.

Bianchino,
Faites ce qu’il vous plairra, 

car pour ce qui eft des propolï- 
tions que vous avés fait faire à 
rnon Prince, vous en avés icyla 
réponiè, laquelle venant aux o- 
reilles de fon Altcife. . . .  avec 
cela je vous laide à vos affaires.

, . Parafe.
Ailes Dieu vous conduifc. Va 

comme le feu en fumée, il faut 
bien exercer icy l ’efprit, Sielir 
Stampone : hola Sieur Stampone.

Stampone.
J ’eftois attaché fans aucune 

apprehenfion à conlîderer cer­
taines figures dans lesquelles je 
voyois quelques oyfeaux attachés 
par le hcc, &  d’autres par les 
pieds $ be que faites vous deces

cor-
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corniches, & pourquoy les laiífés 
vous rouler fi négligemment dans 
lamaifon.

Tarajfe.
Ce font des dons des Princes, 

ainfi je ne fçaurois pas faire de 
moins quede les eftimer.

Stampone.
Cefi: un miroir d’une fi mauvai- 

fc vcuè, que je ne mefoufeierois 
point du tout qu’il me fut donné.

Tarajfe.
Si nous fournies des Miniftres 

malheureux nous fommes encore 
maltraittés des Princes.

Stampone.
Mais pour un Prince mal trait- 

tc,je vois une infinité de Miniftres 
malheureux.

Tarajfe. •
Qui n’aift fujet, naift toujours 

malheureux ; Qui frequente les 
Cours converfe avec la difgrace , 
& (pi fait lç mieux eft pour Par­

le 6  dir
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dinairele plus mal payé : voyla 
pourquoy, il eft bien ibuvent plus 
afleuré delire criminel que d’eilre 
innocent.

Stampone.
Cette doârine ne me plaid 

point du tout, car il fe peut bien 
faire que l’on eft plus heureux 
dans l’innocence que dans le cri­
me , quoy que l’on n’y foit pasen 
plus grande feureté. Il n’y a au­
cune afleutance dans le mal; &il 
en eft tout au contraire de l’inno­
cence, lì bien que marchant dans 
le malheur fans aucune crainte, 
appuyé de fa propre bonté, on 
n’apprehende rien de iiniftfe du 
collé delà fortune, aulieuquele 
méchant eft toujours piqué d’un 
r«mords de confcience de fes pro­
pres fautes au milieu de fes plus 
grandes félicités , &  craint par- 
eonfequant le chaftiment, mais il 
fera bien à propos (taudis que
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nous n’avons aucun empêche­
ment) queje me retire, vous pour- 
rés neantmoins envoyer ce foir 
icy Negrone chez moy, & je lu y  
ballleray ce dont fa Majefté vous 
fait prêtent, &  ce de quoy nous 
avons convenu.

T arajfe.
Je feray éternellement obligé 

a voftre civilité o Negrone » Ne­
grone.

Negrone.
Que me commandés vous ?

arajfe.
Le Prince des Signes nous a 

trompé.
Negrone.

Comment cela.
Tarajfe.

H ne veut pas entendre parler 
ée la proportion que nous luy 
avons faitte de le rendre Maiftre 
de cette Ville &  de cet Eftat.
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Negrone.

C ’eft peu dechofe, le mal fera 
bien plus grand fi on vient à dé­
couvrir noftre tentative: car nous 
courons rifque de perdre la teñe. 

T  araffe.
Ma lettre ne conclud rien,mais 

au relie Bianchito la déchirée de­
vant m oy, outre qu’on n’adjoute 
point de foy au témoignage d’un 
Prince ennemi, fur tout lorsqu’il 
s’agit d’un Miniflre ; fi bien que 
nous fommes affaires de ce collé 
là ; j ’apprehende bien d’avantage 
de ccluy des Minillres du Roy des 
Lions, lefquels ellans là-dedans 
pourroient, de mefmc que les Ai­
gles &  les Chattes, machiner 
quelque chofe contre nous.

Negrone.
Que pourrons nous doncfa:re 

pour prevenir les difgraces dont 
cous fommes menacés-

T
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Títrajfe.

Pour couvrir line méchanceté il 
eft à propos d’en commettre nne 
plus grande ; puifque le Prince 
des Cignes s’eft mocqué de nous, 
ayons recours à Crejion, premier 
Miniftre du Roy des Coqs, &  en 
luy découvrant tous les fecrets &  
les demarches du Prince, tâchons 
de nous le rendre ami, &  en ti­
rant le Prince du party desAigles» 
remettons le fous la protection 
des Coqs.

Negrone.
Mais cela ne fe peut pas faire 

fans mettre une partie de l ’Eftat 
entre les mains, du Prince des 
Paons,.allié de cette couronne.

Tarajfe.
Ce n’eft rien, nous corrom- . 

prons par le moyen de l’argent 
ceux que les meline Prince des 
Paonsenvoyera pour cefujet, de 
uièfnic que les Gouverneurs des
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places qu’il prétend, & ferons, 
avant de faire aucun traitté d’ac­
cord, qu’on en fera la reftitution, 
qu’on pourra croire cftre acci­
dentelle par des raiions de guer­
re , ainfi nous aurons à meline 
temps de l’or des Renards, des 
Paons &  des Coqs, entretenant 
toujours l’intelligence avec les 
Renards, nous ferons apparem­
ment confédérés avec les Coqs, 

-Aftgrone.
La penfée en eft belle, mais 

croyes vous bien que vous reuffi- 
res en cela aufîi heureufement 
que vous vous l ’imaginés.

T  arajfe.
Je  n’en doute pas, parcequele 

Prince eft un fo l, &  qui pourroit 
1 avertir de toutes ces menées; 
mais quand il y auroit quelqu’un 
qui le fçauroit, fon Altefi’e ne l’en 
eroyroit pas, pareequ’il eft enne­
mi de fa favorite.
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Negrone.

Je crains que ce Prince ne vien­
ne trop fageun jour pour nous, 
toutefois comme il n’y a point 
d’autre remede à cela, mettons en 

I execution ce deiTain. Arrive ce 
I qu’il pourra.

Tarafe.
Je fonge à une autre cliofe que 

vous ; fçavoir que fous pretexte 
que le Roy des Aigles, à qui vous 
aves apartenu , vous a donné or­
dre de traitter certaines affaires 
avec le Roy des Loups,vous vous 
éloigniés de cet Eftat,& que vous 
emportiés avec que vous tout ce- 
que vous pourrés de nos biens 
commodément &  fans foupçon ; 
pareequ’en cas de malheur, nous 
aurions de quoy nous entretenir 
dans cette ville.

Negroae.
C’eft une tres-bonne peniée, 

mais preñes bien garde que le 
Prince

Ayuntamiento de Madrid



(234) ,
Prince ne tombe pas dans les pié­
gés auparavant que vous foycs 
venu à bout de vos deffeins, car 
autrement cela vous empécheroit 
de reüffir heureufement.

Tarajfe.
Audi ferons nous bien ; mais 

quel fujct de foupçon pouvons 
nous avoir pour le Prince, puis 
qu’il Te confie fi fort à ma pcrfon- 
ne.

N  egrcne.
La confidence venant à man­

quer par la viciffitude du temps 
(qui change toutes les choies, 
auilî bien que la volonté des Prin­
ces, &  de la fortune de la Cour, 
qui cil toujours inconflantc) un 
certain Milan de mes amis, qui 
accompagna,il y a quelques jours, 
le Prince dans le p a ï s  des Lions, 
m’a dit en confidence,que fonAl 
tcifeeflant un jour en conférante 
avec un des animaux de ectte

Re-
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République, qui avoit efté autre­
fois à fon fervice, &  fort attaché 
aux interets de fon Alteife, vint à 
dire,qu’il s’eftoit tres-bien apper- 
ceu que fes Miniftres le vandoicnt 
àl’encant , jufques là , qu’on 
avoit découvert, qu’ils falfifioient 
fes efcritures, & y niettoient fon 
nom, fans qu’il en fceut rien : 
qu’il avoit refolu pour cet effet 
d'en difgracier plufieurs, &  de 
reformer la Cour, lors qu’ilfe 
Ycrroit délivré de l’embarras de 
tette guerre prefente : il dit enco- 
re qu’il fe repentoit,de s’cftre pri­
vé de l’amitié des C oqs, pour 
faire alliance avec les Aigles, &  
avec les Renards, lefqucls l'ont 
mal payé pour avoir tourné cafa- 
que en leur faveur ; mais que vous 
aviés effe la principale caufe de ce 
changement ; ainfi prenés garde, 
que toute la colere de fon Alteffe 
ne retombe fur vous, &  que vous

ne
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peine de tous fes

&
T  arajfe.

Tout ce que vous me dûtes 
cil: il vray ?

Negrone.
I le fta in fy ; & il  m’a dit en­

core ce que cet animal luy avoit 
dit touchant le reglement de fa 
Cour &  de ion Eftat, à quoyfon 
Alteife refpondit, qu’il y avoit 
bien penie ; &  d’autant que les 
Princes (lors qu’il s’agit de leurs 
Miniitr es, pourveu qu’on netou- 
ehe point à leurs caprices,) vont 
doucement dans leurs refolu- 
tions, pour pallier par des belles 
apparences , &  par des legitimes 
pretextes, leurs propres deflàinS) 
preñes garde que vous ne rece- 
vies le Coup aupara vent que vous 
I ayes apperccu : c’eit pourquoyfi 
on doit reformer la Cour & 
1 Eftat j comme toutes les chofes
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y font difpofeés, à voftre volonté 
& félon voftre confeil, il fera à 
propos, pour affoiblir toutes leurs 
machines, de leur ofter première­
ment l’apuy que vous leur eftes.

T  arajfe.
Vous confeillcs tres-bien,mais 

que voulés vous que je falle ? fi je 
demande la permiifion, elle ne me 
fera pas accordée,quefi jela prens 
demoymefme, &  queje veuille 
fortir del’Eftat, je donnerav oc- 
cafion au Prince de me ruiner, 
en confifcant tous mes biens &  
metraittant de rebelle, quefi je 
me renfermeicy , je cours rifque 
de perdre & les biens &  la vie; 
tâchons donc de tirer à nous de 
toutes pars, le plus d’or & d’ar­
gent que nous pourrons, &  fai- 
fons un tel mélange de toutes 
chofes, que le Prince ne puifle fai­
re aucun nouveau changement, 
fins qu’il n’y coure rifque pour 
h'y mefme dans toute forte d’oc-
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Canon ; ce fera toujours une con- 
folation pour nous, de nenous 
eftre pas oubliés nous mefines 
pour nous fauver ; que fi le Prince 
après cela veut fe ruiner avec 
nous, nôftre condition fera pour­
tant meilleure que la fienne, d’au­
tant que fa cheute fera d’un lieu 
tres-élevç, au lieu quelanoitrc 
ne fera pas fi confiderable.

Neurone.
Vous n’ignores pas qu’encore 

que les Princes tombent fouyent, 
ils fe rompent neantmoins rare­
ment le coup -3 d’autant qu’au- 
jourdhuy la réputation de l’Eftat 
univerfel, &  de tous les Animaux 
eft tellement contrebalancée, que 
les plus puiifans Princes ne pou­
vant pas fouffirir l ’advencement 
de leurs égaux , prennent 1« 
plus foibles fous leur prote­
ction , lors qu’ils voyent qu’ils 
font attaqués, fi bien que l’on ne

con-
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conclurroit jamais aucune paix, 
i on ne les remettoit dans leur 
iremier eftat, &  fi on ne leur re- 
liruoit pas le tout,ou la plus gran­
de partie de ce qu’ on leur auroit 
ravy,fibien que quand il arriveroit 
que fon Alteife viendroit à tom- 
>er,& que les Coqs,les Cignes,& 
es Paons ufurperoient fes Eftats, 
jamais les Aigles, ni les Renards 
ne feront aucune paix avec eux 
fins y comprendre fon Alteife, 
cnlafaifant reftablir dans fa .pre­
miere fortune ; mais fi nous ve­
nions à tomber les premiers, ou 
apres fa cheute, ou bien tous en- 
femble, il n’y auroit perfonne qui 
nous peut relever , d’autant 
mieux que les Princes ne pardon­
nent prefque jamais à d’ autres 
qu’aux feuls Eftats, c’eft pour- 
quoy nous perdrions enfem- 
Mclatefte avec les biens. Em­
pêchés donc que ce melange de
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choies nefenfeveliifepas fous les 
ruines que nous avons fufcitées; 
puifque le Prince qui a les ailes 
grandes, pourra facilement voler 
jufques au dehors : mais nous qui 
les avons courtes, demeurerons 
abbatus auparavant de nous en 
eftre apperceus.

Tarajfe.
Allés vous en dans la maifonde 

Stampone pour prendre l’argent 
qu’il me doit, &  portés luy par 
mefme moyen l’ordre quejeîuy 
envoyé pour les Gouverneurs des 
frontières, afin qu'ils reçoivent la 
foldatefque des Renards, cepen­
dant l’on penfera , comment il 
faudra ordir ces menées. Obfer- 
vés les demarches delà Cour, & 
des Miniftres des Lions & des 
A igles, &  m’employés en tout 
ceque vous pourrés plus facile­
ment &  avec moins defoupçon.

N i-
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Neurone.

J ’y iray dans peu de temps, en 
telle forte, que vous verres celuy 
que nous apporte cette depeche 
qui nie fcmble venir de la part 
d’un des Miniftres de fon Alteffe 
pourleRoy des Lions.

T  arajfe.
Je fçay ce que vous voulés dire» 

jeluyay donné ordre de fe retirer 
de ce Miniftere auquel il avoit 
complaifance d’eftre, c’eft pour- 
quoy je n’en veux point voir d’au­
tre.

Negrotti.
Lifésà tout le moins ce qu’il 

vous efcrit, pour voir fi ce font 
des complimens, ou des plaintes.

Tarajfe.
Lifés le vous s’il vous plaît.

Negrone.
Je le liray. îlluftriffirae Seig­

neur. Je'reçois ordre de fon A l- 
tefle de quitter voftre fcrvice, 

L  avec
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avec les raifons qui meuvent fou 
Altefîe à me donner cette per- 
miifion : j’obeïray cependant, & 
me rejouïray de ce que perdant 
le titre de ferviteur de fa Majeftc, 
pour l ’avoir tres-bien ferviej je 
viens à recouvrer l ’eftime & la 
qualité d’homme de bien queje 
n’avois plus, avec quoy je reftele 
tres-humble ferviteur de voftre 
Excellence Bebió.

N e  grane.
• Peu de paroles, mais grand 
effet.

T arajfe.
Je  fuis véritablement fâché de 

fa difgrace *, mais enfin ce font là 
les avantages que l'on reçoit en 
fervant des Princes fous & gl°* 
rieux.

Negrone.
Je  ne vous entens pas;car quant 

à ce que Vous dites que je quitte 
le Cervice pour meriter la qualité

d’hoW'
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d’homme de bien, c’eil une tres- 
mauvaife nouvelle pour nousj 
Seigneur Tarage. .

T  arajfe.
Je fuis un homme bien nife &  

une bonne piece : maisjedevois 
pourtant courir cette fortune 
d’eftre eftime fidclle. A  un me- 
fehant Roy un plus mefehant 
confeiller : Quoy qu’il en foit j’en 
tire quelque avantage , tandis 
quel’efclat del’or couvre toutes 
les tafehes d’ignominie qu’on 
peut avoir contractées- pour l’ac­
quérir.

Negrone.
Mais en quoy eft-ce que fon A l- 

tefle dit avoir eité chocqucepar 
Eubio, puisqu’il l’a fi bien fervie.

7 arajfe.
Je vois qu’il y atout auprès de 

hmaifon de Bobio, un tres-beau 
înge ; fi bien qu’en citant devenu 

amoureux, il le veut avoir, c’eft
L  z pour
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pourquoyil a donne ordre àio» 
¿io, défaire tout fon poiïîble,pour 
l ’avoir entre fes mains, en telle 
forte que Bohío fit tout ce qui luy 
fut poffible, &parceque le Prin­
ce , n’avoit point de plus forte dé­
fit que de paifer fon envie en 
cela, il alla au delà des ordres ex­
prés de fon Alteife, &  en vint 
inefines jufques à la violence, 
dérobant ledit Singe qu’il envoya 
d’abord. Cela caufa un grand 
bruit dans lepáis des Lions,- & 
fit que le Prince voyant l’infa­
mie que luycaufoit cette violen­
ce fur la maifon d’autruy a nie 
de fçavoir quoyque ce foit de tout 
cecy, &  amisíeblafmedctoutcc 
defordre fur Bobio, qui n’a elle

3uelefimple exécuteur de fes or- 
res , &  pour donner encore plus 

d e credit à fa fainte, il l ’a privé de 
fa charge, &  du Miniftere qu’il 
ayoit à fon fervice. Il y a encore

d’au-
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d’autres occafions qui ont fervi 
de pretexte à cette difgrace, mais 
qui font toutes de la mefme étof­
fé. Bobio n’a pas efté un milan 
fot ni fou; &  il auroit tout à fait 
tortdefeplaindre de la fortune, 
puis que n’eftant qu’un miferable 
oyfeau etranger, qui ne trou- 
voit pas de quoy vivre fur la ter­
re, eftant venu à tomber par 
rencontre dans la maifon de 
l’Ambafladeur de fon Alteífe dans 
les pais des Lions , il a eu le 
bonheur d’avoir le fouftien &  la 
confidencedu Prince, &  d’eftre 
enfin honoré de la charge de fon 
Miniftre, où il a fi bien fait fes af­
faires, que quoy qu’ il foit privé 
de fon office, il pourra toujours 
vivre commodément , &  eftre 
honnoré parmi tous les oyfeaux 
de fon pays.

Neurone.
C’eft un grand bonheur pour 

L  3 luy.
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luy, d’avoir peu fauver fes riclief- 
fes mal acquifes, &  fa vie.

TaraJJe.
Si cela eft, c’eft parcequ’ils’eft 

trouve dans un pays ou le Prince 
n’a pas peu le prendre, &  qu’il eft 
venu effranger à fon fervice, c’eft 
ce dis je, qui l ’a tire heureuferaent 
de ce bourbier : mais qu’il prenne 
ncantinoins bien garde à luy, par- 
cequ’ayant donne quantité dedé- 
plaifirs à plufieurs , &  furtout àia 
favoritede fon AÍteífe, il le pour­
voit bien faire que parles intri­
gues de cette guenuche, il trouve- 
roit un jour ce à quoy il nepenfe 
pas. Neorone.

Qui en échappe une en échap­
pement, il eft fauve; il a de l’ar­
gent? &  il eftloing, mais que fera 
t’il de nous, qui fournies fur k 
bord de nos précipices.

T  arajfe.
Songeons à nous précautions

de
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de tous coités, &  penfons au pre- 
fent, puisqu'il n’y a que le ciel 
qui puiflê prévoir l ’ad venit, allés 
trouver Stampone, &  portés à la 
maifon 1 or que j ’ay deja refolu 
d envoyer dans le pais des Lions 
& des Loups, où il fera-en aifeu- 
rance.

Negrone.
Ne faites pas cette fottife de 

1 envoyer dans ccluy des Lions , 
Mrils ont trop d’eftime &  d’ami- 
tle Pour luy, mais envoyés les 
plus toit dans celuy des Loups où 
>1 n’eft pas en grand credit, &  où 
‘1 a beaucoup d’ennemis.

Tarajfe.
Pourveu que je me fauve, il 

ui importe fort peu que ce foit un 
pais ou un autre,pareeque je fçau- 

v*vl'e par tout : je penfois d’en 
donner une partie au Prince, mais 
Maintenant je fonge que ce fera 
Mieux de le garder pour jnoy.
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Negro ne.

Faittes cequ’il vous plairra. 0 
T  arajfe, T  ara (fé, tu ne fais pas 
refleârion que l’or n’eft rien par 
rapport àia tefte ; &  je crainsque 
tout cet or ne te fafle enfin perdre 
la tienne : pour moy je ne fuis pas 
decet humeur; mais comme je 
vois que le ciel fe trouble, jete 
laiiferay avec tout ton or deifous 
le trône, &  pour moy je portera)’ 
ailleurs ma tefte.

F  I  N .
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C L E F
Pour entendre les Entretiens 

des animaux parians.

te  Roy de l 'A ig le ,  
l e  Roy des R e g a r d s ,  
l e  Roy des L ico rn es ', 

l e  Roy des C o qs, 
l e  Roy des L é o p a rd s ,  
LeRoy des O u rs, 
te  Roy des E le p h a n s , 
Le Roy des C h e v a u x ,  
leR o y  d e sP o u rc e a u x  
l e  Roy des S a n g lie rs , 
l e  Roy des A fn e s , 

LeRoy des Lo u ps, 
le  Roy des L io n s , 
lepays des C h a tte s , 
Lepays des Singes  

d Ita lie , 
les Efcarbots, 
les Paons, 
les Cignes, 
les M ilans, 
les Faucons, 
les B abou in s, 
les Cerfs, 

les P erro q u ets, 
les E Jc u rie u x ,

l ’Empereur. 
l ’Efpagne. 
le Portugal, 
la France. 
l’Angleterre, 
la Suede. 
leDanemarc. 
la Pologne, 

le Turc, 
le Tartare, 
le Mofcoyite. 
Rome.
Venife.
les Allemands.

les Neapolitains. 
les Tofcans. 
Savoye.
Erte.
Mantoüe.
Parme.
les Hollandois. 
les Flamans. 
les Génois, 
les Maltois.
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